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P R Ë F A C E. 

L E Livre de Johefi fans contredit un des 
fins miftiqHesde tome l*Ecritftrè. Onj 
voit d^àhord un hon^e que Dieu a fris 
jlaifir de combler de toutes fortes de biens ^ & 
qui 5 outre Ce qui le regarde fer finnellement ^ 
efl une figure admirable de ces ames les flm 
choijies & qu^on trouve frefque uniques dam 
tout un Jlecle^ de ces ames que Dieu comble de 
fes faveurs les plus refervées , & qui font ce qu^il 
y a de fins grand dans les lieux oii elles habi'^ 
tent. Il n*y a donc f oint d^hifioire dans VEcri* 
ture Sainte où les états intérieurs foient plus na* 
tnrellement dépeints que dans le LIVRE 
DE Job. On y voit élévation d'une perfon* 
ne qui commence d*étre intérieure j comment 
Dieu la comble de biens 'y la décadence de cet 
état élevé y & les endroits de depouillemens in^ 
terieurs & extérieurs par lefquels il faut qu^el'^ 
ie paffe : ènfùite , fin retabliffement dans des 
grâces bien plus abondantes^ & qui font dau'^ 
tant plus pures , que cette ame a été plus de^ 
pouiîlée & pins affranchie de toute propriété. 

Je ne pretens point expliquer dans cette Pre^ 
face tout ce que JôB reprefintc'y mais ce qu^ il 
étoit en effet. Il étoit donc comblé de tous biens j il 
corre/pondoit aux fàveuri de Dieu d^urie manie^ 
re admirable *y ilavoitune droiture&unè /iwf- 
V.Tcft.tom.VIL Az pU- 



4 PREFACE 

f licite tris'grande ^ ce ^aieft le froprt carac^ 
tcre d^mi homme unerteur 5 me extrême crains 
te que Dieu ne fia offenfé chez, Imi , en fine 
ifiie lor/^Hê fis enfans fi r^omijfiitm enfimtle 
étttne manière très-innocemé y il offroit à Dieu 
4es ficrificesy afin qtte Jem's coeurs fujfent fre^ 
firvés mime de cette joie où le cosurnedon 
voir aucune part : il cratfffêit qu'ils n^offen^ 
fa{fim Dieu dans leurs cœurs par C oublier dans 
les occajions , par ne lui rendre pas la gjoire 
de tout le bien qu* ils en recevotent. Jl ejl cer* 
tain quec^eft^là le portrait le pltts achevé d'un 
jufie & d'un Saint ^ dans tous les degrés du* 
nejuftice & d'une fhinteté propre à l^ homme ^ 
qtii quoique soutenu dune grâce eminente j corn* 
ilé des dons & des faveurs de Dieu^ ce Saint 
& ce jufie a pourtant befiin détre purifié^ 
exercé ^ tenté dune manière fi étrange & fi 
' terrible , qu^il n'^y en a akcun exemple pareil 
dans toutes les 5'". Ecritures. 

Si un homme fi faim a eu befiin d'une fi ter* 
rible épreuve pour être rendu digne de Dieuj 
faut,' il s'étonner que Dieu traite de la même 
manière tous ceux qu^il choifit pour lui f Leurs 
épreuves fint plus ou moins rudes , fortes , Ion* 
guesy qtte Dieuaplttsdedejfeins fkretêXy aufi 
fi bien qiÇÀ caufi de leur propriété , qui eft^ 
outre une certaine fitisfaEtion dans leur jufti* 
ce j une qualité dure & retrecie y une repu* 

gnaU'^ 



s R J O B. . f 
^nance À filaijfer depouiUer&à fi ferJreta^ 
talement % qui fait qn^ils ne fini fus afpis 
fùfes fû9tr fi fer ire dans lenr dernière finé 

Je déclare ^ q$te Iftrfqne je farle des éfren^. 
"t^sêùje fais voir jufqtià quel excès de mi/ire 
Nme eft foufée^ j'en exclns aifilnmem ttm* 
tes firtes de fechésvelontaires. A^lqneex^ 
tes que la tentation fiit f ettffee^ homme tfy 
doit Point fecher volontairement. Il efi vrai 
que te/prit eft alors fi obfiurci^ & le fottvoif 
que Dieu a donné an Démon fi grand ^ qtiil Pa^ 
toit à l'homme qtt'H Vettt tout le mal qn^il fini* 
fre : mais il en eft fonrtant bien eUignc. . 

Il eft à: remarqster^ que JpÉ n^atribua 
tpfk Dieu tout ci qu'il fitffre .* il le te f oit dê 
fa main avec une refignation parfaite puifijUC 
nous avons feçu ^ dit^il ^ les biens de la main 
du Seigneur ^ pourquoi n'en' recevrons- 
nous pas les màus:^ Nous avons été combléi 
de Joie dans r abondance des mifirkordes quHl 
mus a faites^ rejamjfons nàus dans nos feines^ 
Dieu fi rend jufticè\à lui-même en refrénant 
xe qui eft a lui & que nous nous étions atribui 
infinfiblement : il nous rend auffi jt^ice a nous» 
mêmes ^ ne nous laiffant que ce q$ài mits afar* 
tient ^ & nous faifànt voir ce que nous fimmes^ 
Si Jx}B far oit .s^ impatienter^ il n'en eft rien 
moins que celai II fe trouve animé à fimenit 
la caufe de Dieu contre fis amis^ qui croioient 
A } qn0 
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ipiil efk mfS de le raMrprr ^ màùs tien Je. 
fani dmjefie mm&afigé. R mefenfiàdimc 
fms À Im ^ î^ff"^ larpfiA fmpm retmtrner. 
far Im^mSme^ c^efi auec mue iMtmlitt Ji fro^ 
femU j ^ fem i m em fi vif ià fa wiifare^ 
iplm mf^HvW ^taiek nr frefkete^ Ihem j après 
qm*il Pa^ éÊeekUdetentdt «nmc, faroùencere 
je wmtre dM^fani de, fis enmemàe femr le çom^ 
tetre^ Màii^ iil met far là lecemklekfa dlm^ 
lear ^ il.jH met éimffi la fat. . . 

Dieit lai retuL enpûf ai^ec: fatcrek & an 
detdflè ce éju^U lid ama isd^ Ceci efa tma belle 
^nre de PAat de RefarkeSànt» JU-ÈcritMt^ 
i exfrime li^ffm emfgetide^^mets.^ tsanifar^ 



res be/im d^infiraèliûft^wiamc la lamim^dans 
lalumiere meme^&tpiede flmriliéfrettventce 
tpfen femreitkfor dire far cela \ qtte farce ftte 
iff- nombre des ames ijai aiptèen- Bien, affea^ fetr^ 
r-ement fettr fa- laiffer éfretauer &^éf$tr.en fdàa 
retendue de fè^deffeins ^ eftfifetit^y qu^dy 
an a- très^fm^ arrivent, di Pàat re^t^cité. 
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■ Ce livre ne doit être lu déSferfinnei 
vtâmént innriettr^ê & déjà avmf/ies âamlet 
épreuves^ ajin qu^ elles foient fomenttes &con* 
foliés fât téXemfU Jî admirable de JôÈ & 
far fin heureufi fifi. S^ily avoit epselque chofi 
damai expli^néyje le finmets à la correElion 
de toutes les ferfinnes éclairées^ n^aiantd'au" 
ire intérêt tfne lagUire de DieM&lc bien des 
êmes faintes. 

Je dois dire encere^ que les ornes q^_fàf' 
fentfar les détroits dont il eji far lé dans / o B , 
& Mans bien d'antres endroits y fini très^ra- 
tes. Mais qtfon ne cfAtgrté foint éPéfroslruer 
hs rigueurs de t amour mourant. Cette mort 
fi courte y & ces douleurs fi légères (^e^ic^ 
la defiriftion èn porùiffi terrible) freduifint 
des biens /! grands , fi ifpmenfis , fi infinis ^ 
que fi on Pôuvoit le Comprendrez des maux 
cent fois flus terribles ne faroitroient rien four 
les a^pêerir* Il ne fdHt qiftm feu de courage, 
& de fidélité, Q vùUs qui voulez, aimét Dieu 
fttrement , faites en Veffai f ùn: dira , que 
lés Màriirs n*ont Voint ifrounjé cet étàt : mais 
un mort ire court & violent a fait ce qiiun mar^ 
tire f lus Ung & moins fin fible fait à frefent dans 
les autres. S. Paul en décrit ajfex. four faire, 
ço^noi^re qtiil rta fa^s étêexemf de cesfeines. 
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Le LIVRE de J O B, 

^vec des Explications Reflexions qui 
regardent la v^ie intérieure. 



CHAPITRE h 

^. I. "lOA /toit un homme fimfk £sf iÈroitde coeur î 
J fs^il craignoitQieu: 

SB|^^.£ fopc les vraies qualités d'un hom* 
sT^^nic félon le cœur de Dieu & qui lui cH 
W M agréable , & celles d'un véritable aban- 
^^^^^ donné , que àiétïtfimple (sf droit com- 
me li eit dit de Job. Cette fimplicîté eft très-ne-. 
cefTaire. Il fautétre (impie dans Ton fonds, ten« 
dant à l'unité ^ non à la multiplicité ; fimplç 
fans détour , fans fine^è & fans^artiÇce ; rien 
d'affeâé , enfin fimple dans tout Tinterieur & 
Textérieur. Il étoît droit intérieurement n*aîant 
que Dieu pour objet , & Taiant en toutes chofes , 
ians nul détour pour fe regarder foi-méme ni auT 
çune créature: droit au dehors, ne faifant ja- 
mais nulleaâion auçun refpeâ humain, 
ne fe détournant jamais de ce que Dieu vouloit 
de lui pour aucune crainte. // ne cràiçnoit que 
D/V^feul, fansfefouciérdetoutlerefie, 

3^.6. Or les enfansde pieus /tant un jour frtfintes^ 
devant le Seiffsemr , Satan, fe trouva aujfi far^ 
mi eux. 

N*eft-cepas unechofe étrange, que Satan Jk 
trfifve attjfi en la frefcfc^' de Dieu ^ en la compa-i 

Çniç 



Chap. I. f.S^io. 9 
gniedeceax qui font le plus à lui? II entrepaf 
tout, &il n*y a gueres d'états où il ne puiflefo 
mêler, jufqu-à ce que Tame foitquite de toute 

Propriété : car il n'y a que le véritable Efprit de 
Meu qui le puîflè faire connoitre. 
Si-tôt que Ton entre dans lavoiedeTorailbn 
&de là prefence de Dieu, il faut $-atcndre à la 
tentation. 

^.8. Le Seigneur dit z N*aSfiu f oint confiieri mon 
Serviteur Job ^ qui tfa point d^/gal fur la terre ^ 

Îui ejl un homme fimùie ^ droit , qui craint 
iieu^ ^ fuit le mah 

Dieu fait voir en cet endroit que quoique Sa- 
tan fe trouve en tous les lieux, & parmt ks «i- 
fans de Dietf, il ne fe tro.uve point avec les per- 
fbnnes boites &Jimples. Il peut bîen les rig-^ri^ 
de loin : mais non pas en aorbcher que par un 
commandement exprès de Dieu. 

Dieu lui dît, qu'iV ny a point d'homme pareil 
àjoh fur la terre j ni qui lui foît plus agréable , à 
caufede fa (jmplicité & droiture de cœur. 

f.Q. Sat(m lui repondit : Eff-çe grat^fïtement jua 

Joi craint Dteul 
10. JVi? Pi^T^-fVous pas Claironné d^u^e garde lui^ 

S^fa maifoUj ^tous fes biens'i Vous avezie^i 

les œuvras de fes mains . tQut ce qu^il po£^de. 

fe multiplie Jurla terre de plus en plus. 

Le Démon parle de cette forte , parce quHl 
fàvoit aflèz qu'il n'y a rien de plus aifé que de fer- 
vîrDieu&de lui être fidèle lorfque la douceur 
de la grâce , & l'abondance des biens qui font 
communiqués , invite fi fort à le faire. Rftn n'cft 
plus facile que d'éviter le péché lorfque Ton eft 
f^d/ foigneufement & au-dehors & au dedans. 
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PREFACE. 

LE Livre de Jobefi fans contredit un des 
fins mijliijttes de toute VEcritttre. On y 
voit dàbord un honkne que Dieu a fris 
flaifir de combler de toutes fortes de biens ^ & 
qni , outre ce qui le regarde ferfinnellement ^ 
eft une figure admirable de ces ames les plus 
choifies & qu^on trouve pre/que uniques dans 
tout un Jiecley de ces ames que Dieu comble de 
fes faveurs les plus refèrvées , & qui font ce quUl 
y a de plus grand dans les lieux où elles habi'^ 
tent. Il n^y a donc point d^hiftoire dans TEcri^ 
sure Sainte où les états intérieurs foient plus na^ 
turellement dépeints que dans le LiVRft 
DE Job. On y voit l* élévation d^une perfon* 
ne qni commence d*étre intérieure y comment 
Dieu la comble de biens 'y la décadence de cet 
état élevé ^ & les endroits de depouillemens in^ 
terieurs & extérieurs par lefquels il faut qu*el* 
le paffe : énfuite , fon retabliffement dans des 
grâces bien plus abondantes^ & qui font d^au-^ 
tant plus Jaurès , que cette ame a été plus de^ 
pouiHée & plus affranchie de toute propriété. 

Je ne pretens point expliquer dans cette Pre^ 
face tout ce que JoB reprefente^y maiscequ^il 
étoit en effst. Il étoit donc comblé de tous biens 5 il 
corre/pondoit auxfàvettrs de Dieu d^urie manie^ 
re admirable y il avoitune droiture & une /iwi- 
V.Teft. tom. VII. A z pli- 
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14 . -J O B . 

puioît&la faifoît marcher en affurance. * Prei 
mieremenc» reutendcriienteftobfciird, rempli 
de tentations ) de blalphcmes & d'impiétés; \% 
mepiQire d'imaginations fales& de.reprefenta- 
tiops efroiables & vilaines tout enfemble ; la vo- 
lonté de mille delirs inju(teS) de péchés & dç 
confentemens apareilts : Tame efl alors li aveuT 
glée, qu'elle ne peut plus difiinguer le confen- 
tement d'avec la pe}pe: de forte que toutes Iql 
peines lui paroiflent des péchés: Elle eft encore 
fouvent tourmentée par de certaines liaifpns 
cœur , par des inclinations toutes naturelles , qui 
lemblent tout ravager chez elle. 

^m8. Cet homme partait encore ^ quand un quê- 
tr 'time fe prefenta devant Job ^ ^Jui dit: Lorfi 
que vos fils iff vos filles mangeaient ^ beuvoieià 
dans la masfon de leur frère aîné ^ 

19. Uniment impétueux s* étant levé tout d'un eêup 
du côté du defert a ébranlé les quatre coins de là 
mai fan \ aiant fait tomber fur vos enfant ^ ih 
ont été accablés fous fes ruïnes , £<f fout toui 
morts. Je me fuis échapé feul pour vous en veuk 
dire la nouvelle. 

La conduite de Dieu fur Job e(l bien admira<r 
ble. Il ne lui donne aucun relâche^ Ces coupi 
redoubles font ii extrêmes, qu'il n'a pas le tein$ 
de refpircr , & les derniers font toujours plus é^ 
trtngcs. Vn grand vent ^ dit le meffager: C'eft 
bien lèvent de la providence , quoiqu'il paroiflfc 
être lèvent delà tentation. Ce vent vient du 
Jirtj qui eft le lieu de la fechercffe la plus exceflî- 
Vë f au milieu de lafoi la plus obfcure» parmi tous 

les 

(^) Voiezfuc ces fujets Scies fuivants, l*obfimrt mtUt dâ 
fékm9 du P, Jean it.U Çfix^: U Vie eP^mgele de Fêti^if & 
piufietus aacies faints antears allègues la plafpart pat le 
Cm4in4il Bona dans fa Vtic sbreitepeur aller À Dieu , Chap. i 



Chap. I. ^'.lOjii. ijr 
, les autres depouïllemens les plus eitrèmes. Ce 
l venteftdonc vr»*;&parunc/V«/>^/««A'<''à laquelle 
I \''oQne$'ateudoît pas, (car ces choies arrivent 
I loriqqc l'on y penfe le moins,) il a remvtrff U 
nfrn/m^ h frap^ premièrement f«r les fHétrc 
' mvi ne laiflkiit pas un lieu ni un endroit qui ne 
' foitataqué; puis larenverfantde fondencom-> 
' Ue, fans milcricorde, fans y lailfer aucune mar- 
^ qoede ce qu'elle a été, finonuncaos efroiable, 
' i d'autant plus horrible qu'elle avoit été plus de* 
• licieufe. 

Sesêmfiuis&cïïttstnfmrtntaccakUs^ &enfeve« 
lis fous les ruines. Voiez comme Dieu com** 
mence toujours par les épreuves les plus légères^ 
&pais il ataque par les endrois les plus feniibles ! 

\ Les vertus pratiquées avec force font bien deii-* 
gQées, par la perte des enfaws de Job : elles é-* 
tQieqt en cette ame comme dans une maifon de 
plajfir, où elles fembloient n'avoir été d'une ma- 
oicrefidelicieufe, quepour être anéanties avec 
plv£ dé dguleur&de honte. O c'eft le coup le 
plu^ étrange que Job pouvoit recevoir! c'eft la 
perte de toutes les pertes; perdre les vertus, & 
les voir comme étoufées dans cette ame ! Le 
vent de l'orgueil & de la propriété à tout détruit 

i & arraché. O Job, comment pourrez-vous fu-» 

i porter çe. dernier coup fi étrange, & qui a étd 

; précédé de tant d'autres? 

f.XO* JhrsJîAfe leva ^ déchira fes vitemens \ Çs? 
s^itamt rafi la tite^ il fe jetta far terre , £sf' adora 

s 21. Ei.di^.; Je fuis forti iotit Muddu ventre de ma 

$ mere^ ^ fy> r-eiiQMrxerai tout nud. Le Seigneur 

t m^avoit iota domn/, le Seigneur m^a tout oti^ il 

^ m'eft arrivé que ce qui lui a pli ; que le Nom du oW-' 

^ ineurfeittatil A^K% 

f 



ï6 Job 

Alors Job fe levé comme d*une letargfe oû dèS 
coups il acablans le tenoient: &connoiiIànt la 
volonté de Dieu dans ce dépouillement, com- 
me pour féconder ce que Dieu faîfoit, îînes'a- 
flîge point defordonnement ; il déchiré feulement 
fos habits: &fon ame dégagée de toute afeâion 
dans fa partie fuperieure , très-bien exprimée par 
htêterafée^ dans fon néant & dans le lieu 

où il dôît être , qui eft la terre de fa miferc & de 
fabaffeirev ^ H adore Dieu cette forte parun 
abandon total & une foumiilion entière àfesvo* 
fontés. Il s'abandonne non feulement pour tout 
ce qui étoit arrivé ; mais même pour tout ce qutf 
Dieu pourroît vouloir. 

Quoique l'Hiftoire de Job nous foit p<-opofée 
comme un miroir de patience pour toutes les 
chofes extérieures, elle nous prefente auffi le 
modèle le plus expreflif de l'état intérieur 5 des 
depouïllemens où il faut que l'ame pafTe, &de 
]a manière dont ils fe doivent paffer: II . n'y en 
a point dans les livres facrés de plus fignîficatîf^ 
de mieux fuivi, ni de plus indruâif. Voionsen 
toutes les paroles. 

Jufqu'à prefent Job n'a pas ouvert la bouche, 
ni pour parler, ni pourfe plaindre dans fes pei- 
nes. Que dit-tl maintenant? JefuisfortimudJM 
ventre aemamere^^ j'y retournerai nud. Mais^ô 
Prophète patient, que voulez-vous dire? Pou- 
yc2-vous bien rentrer dans le ventre de votre me- 
xe? Ouï, car il me faut («) renaître de nouveau^ 
&fije lie renaiflbis pas, je ne pourrois pas en- 
trer dans le roiaume de Dieu. Enfeignez nous 
donc qu'elle eft cette manière, & s'il eft poffibW 
qu'un homme-fait, rentre dans le ventre de iQi 
mère. Cette «i^rr, c'eft Dieu & le néant. Nous 

foïh- 

' {à) JtUi%.f.t. 



(Chap, I. f.ll. jy 
fommes firtis de Dieu dans la nudtf/àc toute pro* 

Îrieté : &dù néant dans lavur^/z/de tous biens: 
1 ipe faut rentrer & dans le néant & en Dieu, & je 
ne pois entrer en Dieu &ns être anéanti & entie- 
rtment nnd , & dans la même nudité avec la- 
quelle j'en fuîsfortî. Voilàlaveritéqucjecon* 
cois, qnî me fait comprendre que j*ai encore 
Ken d'autres pertes â faire. Mais que pourrîeï- 
voU$ perdre plus que vous n'avet fait? N*étes- 
vons pas dépouillé de tous vos biens, de vosen- 
fàns, de tout ce qu'il y a d'extérieur, &méme 
de l'intérieur? N'importe; j'ai encore d'autres 
dépouïllemens à faire, auxquels je m'abandon- 
ne. Il faut que je les foufre pour rentrer dans le 
ventre de ma mere tel que j'en fuisforti. 

Mais je fuis content de routes ces chofes ; par- 
cequ'elles font dans la volonté de Dieu. C'eft 
VA qxxxnt'avoit donné cequej'avois ; je fuis con- 
tent firV/ le refrenne comme il lui plait, n'aiant 
point de defir que celui de voir fa volonté entiè- 
rement accomplie en moi : & cette divine vo- 
lonté me vaut mieux que tout ce que je pour- 
rois pofleder. Ainfi ^ qM*U foit béni de tout ce 
qu'il fait & fera , quelque defavantageux qu'il 
f9to\tk ! Voilà la véritable manière de porter 
ces dépouïllemens. 

f, 22. En tout cela Job ne pécha point par fis Uvres^ 
^ il me dit rien contre Dieu quifât indifcret. 

L'ame ne peut ]mmspecher en cet état , quel- 
que étrange qu'il paroifle ^ qu'en fe retirant de 
rlibandon & de la foumiâion à la volonté de 
Dieu ; mais tant qu'elle y demeura foumife & re- 
fignée^ tWt ne pèche point. 
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d^ifg^l ifirPmt^lai&rre^ qui eji un homme JimpU 
€s? droit de cœmr ^ qui cnin^O'ttH , ^ fuit le mal^ , 
{«f qmjt confemt enwedan^ Vinmctme ? Cepen-- 
dant tu m^as fortJ à ^ir eotttre Im en Pafiigeant. 
fansfujet. 

IL femWe que Dieu ne nous ia/î>^tf qu'à regrçt^ 
quoi qu'il ne le j&flre<5ue pour notre avantage. 
Ueft certain qu'il n'a ct^é l'hommcque pour le 
rendre infiniment heureux , le fai&nt partici- 
pantdu bonheur dont il jouit lui-même: maïs 
la dépravation du premier honune l'aiant rendu. 
rd)elle, il l'a rendu, en même tems incapable dé 
jpuïiidu bonheur auquel il écoitdefiiné. Il afala 

Sour lerétablir prendre une voie toute contraire^ 
(que la douleur & 1^ pénitence ferviiTent d'é- 
chelons pour remonter au fbuverain bien* Mais 
comme cette douleur d*un coupable^ quoique 
necefTaire à fon ictabliilèment , étoit une dou- 
leur infruébieulè, le Fils unique du Pere^ plein 
de félicité , s'eft afTujetti volontairement à la. 
douleur, afin de rendre la pénitence de Thom- 
me méritoire , & pour luiaprendre , qu'après le; 
péché le chemin qui conduit au plàifir eft ladou- 
leur, comme dans l'état d'inno<^ence la voie de 
lafelicîté étoit cette même félicité. 

Cette manière dont Dieu veut bien partir à Sa-- 
tan definS<rvitettr Jxà^màx^Mt une bonté infinie^ 
& en même tems le cas qu'ilfait de lajîn^lifiit/ & 
de l^droiture de cœur. II ajoute, qu'il s\ji conferv^ 
dmtstènnoance au milieu de tant d'aâiâÎQnsMS&de 

de* 
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âc^itlemens. Ceux qui font en cet état, quoi^ 
qœdeâguréis par tontes Ibites de tentations, n^t 
font que plus innocent» 

ta manière donr Dieu parle en det endroit i 
Ait aflèz voir que e*eft luf qui épreuve Job, êc 
que cet état n^eft point un fruit de fon infideli* 
té. On doit raifonner dé la même manière <te 
toatet les perfonnes que Dieu aflige pour las pu^ 
ffifier , dt ne pas s*imaginer que ce foit un it^ 
chet. 

feau four f€au\ H akattJâtntera umaqti^ilé 
fmr famver fim orne. 

Ces: paroles font d'un fens très-profond. Dieu 
BOUS aprend par la bouche de l'ennemi môm« 
que quelque rigoureux que foîent les prcmiera 
depoai'Ilemens, quelqueviolentes qu^enpàroîf- 
ftot les douleurs, elle^ ne doivent jamais être 
compafées à celles qui les fuivent. Tant que If 
iBuA eft hors de nou^ , & qu'il n'iataque pas It 
fimd de Tame; tant que l'efpoîr refte, & une 
certaine afl^rance foncière que Ton ne deplait 
pas à Dieu, que le chemfhde la croix eft le che^ 
RMn éa iklut , & que l'on efpere ce même faiut ; 
on fuporte aîfément les douleurs. Tout eft in* 
différent pourv^ qi^e Pâme pacoiiTe faifif & 
nulle aparence de plaie. 

f.S' Mais ktniez votre mmn. ^to^^betf^ùs^ 
fif (èu 'tr } ^ vous verrez t^H me vous, maudira pas 
mfifce. 

Mats , aj outjç cet efprit 4e teiiebres & ext jèipe- 
ttient fiibtU , fi vourtimcicK cptre amadjai^ le plu? 
JHofbnd <^ellc-m6mc , que vous attaquiez fes 
MiiSinces ^ qui eft comme toucher/4 ckair ; que 
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vous les remplîffieï, de plaies après les avoir d<î* 
^ pouïllées de tous biens ; que vous pafliez même 
jufqu'au centre, qui eft comme /«w; vous i/et" 
rez qu'il vous maudira, Satan favoit biencequMl 
difoit : car alors Tame eft dans un tel tranfport ^ 
qu'il femble qu'elle maùdîfle fon Dieu lors 
qu'elle l'aime le plus ; &c'eft-là fa grande pei* 
4ie. Il compare trcs-bien la peine du centre aux 
os ; car allurement c'eft une peine qui pénètre 
ce qu'il y a de plus profond. 

6. Le Seigneur dit à Satan : Va i il ejl en ta main ; 
mais ne touche point à [m ame. 

Comment CCS paroles fe peuvent-elles enten- 
dre? Le Démon ne demande que l'ame, Dieu 
la lui accorde, & cependant il lui dit, degarder 
fonameî Cela s'entend que Dieu permet bien à 
Satan de faire venir la corruption fur toute la 
furface de l'ame, en forte qu'elle en paroifle 
pénétrée jufqu'au fond ; mais ce n'eft pour- 
tant qu en fuperficie : elle a bien l'aparence 
du péché ; mais elle n'a pas le péché i étant 
V V en cela la figure de Jefus Chrift chargé de tous 
les péchés, en portant l'ordure & la puanteur, 
fans cependant être atteint de la malignité du 
péché. 

f^. y, Satan étant forti de laprefence du Seigneur^ 
Jrapa Job d^une efroiabte plaie , depuis la plante 
des pieds jufques au fimmet de la tête. 

8. Et Job s^ étant ajfis Jur le fumier y otoit avec un 
morceau d^un pot de terre [^ordure quifortoit de fes 
ulcères. 

Cette plaie Ça) la pltis t/errible qui fe puiflç 
trouver. L'ame, ainfiquejob, eil couverte de 

. .1» 
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\2l 1^, qui eft le fesriment du péché jdepmislt^ 
partie fuperieure, qui eft ieflms èataae la tite^ 
fMppies au plus bas de Tinferieure, (i^ifiée par 
la fiante des pieds ? Il n'y a nulle partie faine en 
{on corps : il eft fsk comme un lépreux ; & cette 
ame, qui eft de la forte, fe trouve toi|te cou- 
verte de Taparence du péché & de toutes les hor- 
reurs & puanteurs du péché, fans être pourtant 
dans le peehé. 

C'eft une chofe cfroiable que cet état. Il n'y a 
pas une pattie qui ne foit attaquée &! afligée tout 
enfemble. L'ame ne voit en elle que fentimens 
ë*orgueïl, d'impiété, d'impurçté, de blafphe- 
mes, de rages, de jalouiies, que fentimens d'a- 
Teriions, quepaffions, qu'impatiences aparen- 
tes : on feht qu^<in ferait prêt à tout moment de 
fe mettre en colère: c'eft une puanteur cfroia- 
ble, qui la fait prefque défaillir & mourir de 
douleur^ Ce pms fort fi fort de toutes fes piaies, 
<iu'il eft aifé de le remarquer. Il faut tous les 
jours f^/>r cette or^ttreavec tm morceau de pot, 
qui fait bien de la douleur & ne guérit pas la 
plaie : c'eft la reflexion , qui comme pot cajff, 
ne fert qu'à augmenter le mal , faifant femblant 
d'efluier lepi^s. 

Mais de quelle manière Job porte-t'î! un état- 
fi horrible ? Il demeure ajjis fur le fumier de fa 
corruption , fe repofant dans la volonté de Dieu 
fur les phis horribles miferes, fans fe troubler 
ni s'inquiéter : caril faut remarquer qu'il y étoit 
ajfis^ ce qui exprirne fou repos dans la volonté 
de Dieu qui permet ces chofes, atendant qu*il 
l'en délivre. 

Mais quoi ! fe repofer en cet état, n'eft-ce 
pas un mal ? fe voir tout environné d'un mal , & 
ue pasi le craindre , ni le faire guérir ; n'eft-co 
B 3 pas 
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pi% «çt fôlié ? O pauvre Job ! I <}iioi peoftl^ 
vous ? que ne vou^ hutes-Yous pen&r & medica*! 
mcntcrpQUt vous guérir? Non; je ne le ferai 
points je ÙA trop Tinutilhé de tous les remèdes : 
feti ai efTaié. Il faut atendreque celui qui m'a 
fbipé, me gueriffe: lui feul peut le faire, &>è 
jfoiâ montent de reSer dans ma boue & dans mon 
Ordure unt<}uMl lui plaira. Mais, vous luide- 
plaifeï de cette forte , & vous vous faites mal au 
èoBur à vous-même. N'importe; je fuis encore 
concent re cela s'il le permet : cela m'eft venu 
par fa providence , & j e ne m'en délivrerai point 
|>ar moi-même. Je fuis coûtent de l'horreur que 
je me fais à moi-même. Mais vous vou$ trom'- 
pei&; cela n'eil point venu par providence: c'eft 
TXKre chair qui par fa mauvâifedifpofition s'eft 
corrompue elle-même. Heias! jelefai, jeTc^ 
prouve même : mais il faut encore que jeden^eu" 
re abandonné & content dans ma corruption 
telle qu'elle eft , fiuis rien en diminuer ni j 
ajouter. Cette corruption naît toujours de nous- 
mêmes & paroit venir de nous; &c'eilcequieft 
le plus pénible à l'ame: mais il faut en être auûi 
çontent comme de tout It reûe. 

jr.ç. jllors fa femme lui. vint dire: Quoii Vêmsde" 
meunz encore dans notre Jimf licite^i MsudiJ^ts^ 
Dieu ; fuis mourez^ 

Si U femme de Job ne fe mettoit pas de la par- 
tie pour le tourmenter, fon mai feroit plus fu» 
portable. Celle qui doit partager fa douleur , l'a- 
cable d'injures : Celle qui s'êtoit tûe jufques 
alors, parle: mais que dit-elle? Quoi es-eu fi in- 
fmCéqœdtrefterempêredamstonci^Jtmpiil Ne 
vt>is-tu pas que c'eft la ca«ft de tes maux ? Ia 
S lUifcmiait cavcr^ tes &mefe4« cçc<t«t l'office de 

cette 
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cettefemme: KetirozYoïis^e cette voie, dmoa 
amc^ioîdk-elle: matiJifizDiem^qxnenc&Vm-' 
teur & qoi vous y aîntroduit; (sffuis mottrez; 
<:tr, fxois que vous ^tes perdue, il vaut mieux 
mourir , que de refier de la forte en vie. Ces pen- 
{ëts jettent fouvent lésâmes foiblesdanslede» 
felpoir. 

Cette figure nous fait encore voir que les per- 
founes qui font atiffi unies à ces ames que Teft 
une femme à fon mari, les fuportent dans leurs 
depouïllemfens, Jescroianc de Dieu: mais dans 
cet état de pourriture & de puanteur elles ont ^ 
horreur d'elles, &ne peuvent lesfuporter. De T 
telsont approuvé leur voîetantque laRaifon Ta 
pû pénétrer ; maïs lorfqu'elle commence à leur 
ftîre honreur, qu'ils aperçoivent Tordure qui 
fort des pteies, c'eft alors quMls demandent , fi 
^«ftaflfet fou pour refterdans fa fimplicité& 
dans fou abandon ; 8ç fi on ne doit pas lequiter , 
renoncer à cette voie, la maudire en la décriant, 
puis mourir de la forte en repos & en fureté. 

i(X Job lui dit: VÎBtus ferlez comme une femme 
qm M* a ppipt de fens. Si mus avons rept les biens 
de la main du Seigneur ^ pourquoi n^en recevrens^ 
PM pas auffi Us maux ? Dans toutes ces chofex 
Job ne pecba point far jes lèvres. 

Mais mieux inftruit par fes maux qu'il 
ne Tavoit été par fes biens , (parce que Ton nV 
prend jamais mieux l'abandon que par l'exerci- 
ce de l'abandon le plus extrême , ) repond à cette 
Raifbn , ou à ce faux ami , quoique le plus inti- 
me de tous ; que c'cft farler en infenfé que de dire 
ces dK)fes. Puifjue nous avons crû que la voie 
étoit bonne , i& que nous n'en pouvions pas dou- 
ter ^nt qttc JQfieuuQttS combloit de {es biem^ que 
B 4 nous. 
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HQUS courions alors avec plaifir dans ce chetnta 
quand il étoit femé de rofes ; pourquoi à prefenti 
qu'après les rofes nous trouvons lesépiMs, & 
que la douleur fuccede au plaiiir, nousenreti'- 
rerons nous ? Si lors que le Seigneur qui nous' y 
conduit nous a comblés de biens, nous les avoui 
repus de lui ; pourquoi nen recevrons-nous pas auffi 
les maux ? Et n*eft- ce pas une folie que d'en vou- 
loir ufer autrement ? job ne pécha point dans l'ex- 
cès de fa douleur: quoique couvert d'ulcères, îi 
eut l'aparence du pcché fans cpmmettre le pé- 
ché. 

1 1 . Cependant trois an$is de Jo^ aprirent U^us ks 
maux qui lui étoient arrivés , Çif étant partis cba^ 
cun dé leur pais ils le vinrent trouver , Eliphas de 
Tien? an ^ Baldad de Sub^ fisf Sopbar de Naa* 
math. Car ifs s"* étoient donnés jour, pour le venir, 
voir enfembte^ ^leconfoler. 

Lors donc que de loin ils eurent levé les yeuK 
pour le conjiderer , /'// ne le reconnurent point ; ÇjJ 
aiant jetté ungrandcri^ ils commenierent àpleu" 
rer^ ils déchirèrent leurs vetemens.^ ilsjetterent 
delà popjpere en Pair pour la faire retomber fur 
leur tête, 

1^. Ils demeurèrent aDec luiaffisfurla terre durant 
fept jours £sf fept nuitr^ ^ nul d^eux ne lui ^t 
aucune parole ; car ils voioient que fa douleur étoit 
extrême. 

Jobn'étoit pas afleï afligéde tous fesmaux : 
il l'aloit encore qu'ils fulfent découverts à tous, 
& que fes amis les viflfeijt, & les viflent avec indi- 
gnation; car il ne s'en trouve pas un capable de 
le comprendre. Toute la terre eft remplie du 
bruit des difgraces du pauvre Job: il faut que 
çcui; qui ont çntendu parler de fes biens., enten- 
dent^ 
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dent ptrler de fes maux , & fa confufion fe publie 
Infiniment davantage que n*avoitfait fa gloire. 
Le brait d'un état fi miferable engage fis mmis ^ 
fpirituels les plus charitables, & qui prennent -h 
le plus départ à fà douleur , de k venir comfoler: , 
maïs, 6 Dieu, quelle confolation donneront- 
ils à celui qui efl fans confolation » & quel fe- 
cours à celui qui n'en peut recevoir que de la mê- 
me main qui le frappe r Cette confolation fe tour- 
nerabien-tôt en reproches ; mais j ufqu'à ce tem» 
il faut que le Jîlence interdife tou t . 

Ces /ro« amis rcprefentent véritablement les • . 
perfonnesfpirîtuelles, chacune félon leur état, 
les favans, les dévots aâifs, & les faints con- 
templatifs. Tous ces trois fortes d'amis veulent 
prendre part à notre douleur , tâcher de la gué- 
rir, &eû connoitre la caufe. Ils reprefentent 
aufll les trois puiflàncesderame, l'efprît par fa 
reflexion, la mémoire par fon fou venir, & la 
volonté par ce qu'elle çoute & éprouve. Tous 
CGsmïisvie»Ment povLtvifiterJoh ^ crohnt le corn- 
filen mais lors qu'ils ont regardé &conlideré le 
mal, & qu'ils ont fait reflexioif à ce que Job a 
fté&àcequ'ileft; lorsque Tcfprit a vû quedu 
plus gratifié de Dieu qu'il y eût entre les hom- 
mes qui lui font très-agreabtes, iled devenu le 
plus abandonné & le plus aflîgé , & qu'il a non 
feulement perdu tous fes biens, mais qu'il eft 
acablé de tous les mauxpoffibles, l'efprit dans 
fon raîfonnement le côndamne d'avoir fuivî cet- 
te voie: La mémoire de même, par fes repre- 
fentations; la volonté en fait tout autant, lors 
qu'après avoir goûté des contentçmens inexpli- 
cables & fenti la douceur des parfums de l'Epoux, 
ellenefent plus que de la puanteur, &negoute 
plus quede l'amejtumç. 

Bs Ces 
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Ce$ amk ^iritiads font étonnés^de ce qn'aprè» 
îwroir vû Job coname là joie de tous les juftcii^ 
lesquels il confoloit par fa prefence, ils ne le ' 
Toient plus que comme un objet d'horreur. Le^ 
uns & les autres dès qu'ils U r^ardent même dé 
(oim^ve le comtQÎffeut flus^ Dieu leurôta&t cette 
connoiflance afin d'afliger davantage Job. On 
méconnoît ainfi en effet les ferviteurs dn Sei- 
gneur ,qni cache une fainteté immenfç fous une 
s^bjeâion infinie: onnevoitque l'aparence, & 
on ne découvre pas fous cette boue la plus gran? 
de pureté. Cette conduite efi necei&ire pour ca- 
cher la grandeur de ces ames & à leur propre^ 
yeux, & auxyeu2 cks autres, afin de les fakt- 
eatrer dans le nean(. 

Lors que les amisde Job ÇoiA ainfi aveuglé$ 
par l'état déplorable où ils le voient, ne péné- 
trant pas la vérité couverte de tant de nnages, i\% 
s'afiigentdefordonnément les uns & les autres^. 
& s*affe 'tent Jnr la Urrt par une humilité de com-* 
paffion aparente. Pour avoir plus d'autorité de 
parler de fes maux f ils ferepofent auprès de loi 
dans le filence ; & leur étonnementefi fi grand,^ 
qu'ils ne peuvent parler : car comment pour- 
roient-ils confokr un homme qu*ils croioient 
indigne de confolation, & ne mériter que des 
châtimens? Ils virent que fa douleur étoit trop 
grande pour être flatée ; & leur témérité Jeur fai- 
îant croire qu'ils font capables d'y donner quel- 
ques remèdes, ils fetaifefU feptjowrs i^feftntùtt 
pour examiner dans toute l'etenduë une douleur, 
qui leur paroifibit ejçcejjitje. Comme ils u'ea 
comprenoient pas la caufe, ils l'examinèrent 
lept jours, c'eûàdire, qu'ils aprofondirent & 
conduite touchant tous les états de lumières & 
^'amour qu'il avoit paffés ; & fef$ n^ts ^qui mar-^ 

queat 
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incDt les fipt eclîprei raportaates taz fept jours 

de lumières ; car c'eft dans les chofes mêmes oik 
la lumière a le plus éclaté que les nuits font le 
plus tenebreufes. Alors, convaincus par leur 
expérience , ils veulent encore obferver fi fes pa- 
raics ont raport à ce quMli voient. 

Mais Dieu , qui ne veut laiilèr en Job nul en« 
^oit qui ne paroifTe condamnable à tous ceux 
qui n*ont pas r-experience d*un état que Dieu 
feul coQnok , comme lui feu! le ^'t , permet 
que fes paroles , qui font les plus expreflîves & 
iafiru^ives du monde pour faire connoitrc la 
grandeur de (à pçine, foientprifes de ces exami- 
nateurs rigoureux pour des blafphcmes , conimfie 
on le verdi dans la fuite.Ccci eftun des plus forts 
cxerctcet , le plus extrême , & le dernier que l'a- 
mpuiflè ^rter : Dieu le fait pour deux raîfons; 
Tone, parce qu'il veut, conmic j'ai dit, cacher 
ces âmes à ceux qui ne font pas capables de les 
connoicre , & qui prennent pour des blafphèmes 
^dcs excède vanité la plus réelle & naïve ex« 
prefion de leur <tat : Tautre c'eû à deffein qu'el* 
Jestmémes ne trouvent ni confolation ni apui 
en aucune choie, afin qu'elles fe perdent entiè- 
rement; cequine peut arriver tant qu'elles ont 
dé la confolation k du foutien, tant qu'elles 
trou^e^t quelques perfonnes qui les affurent que 
leur vote peut être bonne, il faut que tout cela 
£oit 6té , xjue leur fincerité (bit prife pour des 
erimes, & qu'il ne ieurrefte nulle reflource au 
monde* JuCques là Job pouvoit être foutenu 
dans fil rengnation, qui luiétoit un grand apui; 
il ne voioTt en lui aucune parole d'impatiçn- 
çe, ni rien que Ton put reprendre , comme 
ftvoit remarqué l'Ecriture : mais il faut i pré- 
vient qu'il foit pris 4&ns fes paroles, & que&9 
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oracles foient des oifenfes & des malediâbns 
aparentes^ 

CHAPITRE IIL 

^. I. A Près cela Job ouvrit la httche, ^mMhL 
/Tl l^ j<*^^ ^ HojijU^ce , 
Et il parla de cette forte ^ 
3. Que le jour auquel je fuis né pertjfe^ ^ la nuh 
en laquelle il a été Mt : Uubammeeftcoftpâ, 

JOb après avoir fermé la bouche à toutes lei 
expreffions de fa douleur, Couvre àprefent. 
Il maudit fin jour^ le jour de fa propre lumie* 
re , où s'étant vu comme produit pour être hom^ 
me faint& parfait, il fit en cela une infidélité à 
ion Dieu: Que les premières obfcwités, dit-il t 
par où j'ai paffé , qui me feifoient croire que j'é-i 
tois conçu t Periffent auffi ; car l'ame qui eu e- 
clairée par ia boue , çonnoit fort bien quelle 
s*étoit méprîfe^ Cela vient de ce que toutes les 
ames qui ont éprouvé quelques jours , & qui en- 
fuite font dans les ténèbres, puis revoient la lu- 
mière , croient toutes avoir pafTé les derniers é- 
tats, &fe trompent bien. C'eft pourquoi il dit, 
que ce jour auquel je fuis né perijfe'^ parce que me 
croiant hors des ténèbres & de Tobfcurité il me 
trompa: je fouhaîte pour cela qu'il ^^rî^ de ma 
mémoire & de celle de tous les autres; afin que 
nul ne faiTç plus de femblable méprife ; & que U 
nuit ouPona ditque Pbfintme étoit çQUfu pour vi- 
vre d'une vie nouvelle, foit auffi effacée de tout 
fouvenir. Ceci étoit une inûruâion que Jobiài- 
Ipit à fes amis , & une accufation contre lui-mê- 
me: mais il ne fat pas eatendu de l^lprte; &; 
ç'eft Tordinaire^ 
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f.^, QMe ce jomr fe châwge cm Mètres ^ fue Dîem 
ne le redenumJe pas \ & quUl me fois fomt etlatrd 
delêlsuniert. 

Il continue de foohaiter fue ce jomr^ qui fut 
pour lui un jour de joie, fitt chastgé en obfcuriti 
& en douleur : ^ueÛieUj dit-il, nemedenumde 
fnns compte rabusque j'ai fait de fes grâces^ 
&que mon état ne foit plus éclairé de ces /«m/V* 
fts qui faifoient autrefois toute ma joie , & dont 
j'aiabufé» 

t. 5*. Q»^il fois couvert Jes ienehrésl^ iUhmbredê 
iamart; qu^ une fomhreobfcftritéV environne ^ (sf 
jmUI foit f longé dams P amertume. 

Que les ténèbres de la foi , & les ombres de la mort 
les plus terribles le rendent obfcur ; parce que je 
fai, ô mon Dieu , que la more vous e(l infiniment 
plus glorieufe que toutes des ries qui ne font pas 
votre feule vie ; que Pobfcurité vous eft infini- 
ment plus agréable que toutes ces lumières, qui 
quoique venant de vous 5 ne font pas vous. J'ai 
vû votre lumière, je Tavoue; mais je l'ai vûë 
dansjna lumière , & c'cd ce qui a fait mon mah 
Il ne faut voir votre lumière que {a) dans votre 
lumière même. J 'aime donc mieux que cette lu- 
mière foit pour moi changée en ténèbres. Que 
t^bfcur'tté donc faifiife cette journée de lumie* 
res; & que la fauife joie que j'y su prife , foit 
changée en amertume. 

f.6, Qufun tourbillon ténébreux règne dans ceita 
nuit , qu^elle ne foit point comptée parmi les jours 
de r année , ni nùje au nombre des mois. 

Job fouhaite que les ténèbres comme un tourbil- 

lou 
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Ion fort précipité ^ entrent en pof&Sion de cet^ 
nuit ; qu'il avoit pourtant regardée commç \t 
f>lus beau jour : car îlett viaî que la méprîfcde 
rame eft telle, qu'elle prend ces petites lîieun 
dt^tftbiles pour le véritable jour ^ parce qufc^ 
les brillent, atquerameles peut dilMnguer: Â 
elle ne voit pas que les ténèbres (qu'elle croft 
telles) font les véritables lumières , donrlatroj^ 
grande clarté robfcurcit & Téblotiit, de fortt 
qu'elle prend le jout de la foi pour lanuit , & Il 
nuit des lumières pour le jour ; car la foi ne pa% 
roit nuit, que parce que fa clarté nous éblouît 
& nous empêche de pouvoir df (tinguer fa lumic* 
re, comme nous voions que nous ne pouvons 
regarder ni dîftinguer le Soîeil , mais qu'à caufe 
del'excèsdefa lumière nous fommes oblig^de 
fermer les yeux, & d'entrer en ténèbres ; ce qui 
a'arrivepas la nuit, où nous dilUnguons bienlâ 
Lune & les étoiles. De forte que Tame peu is^ 
ftruite prend l'état de lumières , qui eft une nuit 
brillante, où l^ondiâingue toutes les lumière»^ 
pour le jour; & l'état de foi» où rondemeui» 
aveuglé & fans pouvoir rien diftinguer par l^ex^ 
cès de la lumière^ pour une nuit* 

C'eft pourquoi Jobprie^ fue ettunnit^ qa^t 
avoit prilè pour le jour, 9te fût pas nombrîhewtvfê 
bs jours. Ellene doit point y être r^mr/^z/if; ilnt 
veut pas même qu'elleait un rang entre les mois % 
afin d'en mieux perdre le fou venir: cela dît trèt 
neceilàire; parce que le fouvenirdesgraces<]ttt 
l'on a reçues , & l'eûime que l^on en fait enco»* 
re, foutient, &donneun je nefaiquoi qui fait 
croire ou efpèrer que l'état où l'on eft^ cflrdc 
Dieu , puifque l'on apalTé des états fi lumineux. 

On croit de plus, que les ténèbres qui fuivent 
tet état font de bonnes ténèbres j qui doivent 

filîrc 
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faîte rentrer Tame dans la véritable lomîere. Il 
y a encore uoe niCe fnbtile Se fine dans la nature : 
On parle (^) quelquefois de ces grâces en di- 
jGmtqoeroa aété trompé (quoique dans lefond 
' Qfine le croie pas^} afin de fe loutenir par-là^ 
& d'être aflbré qne ces lumières étoient verita- 
I bles. Job veut que toutes ces chofes foientou- 
. Uiées, qu'elles neibient plus comptées ni noRH 
, bré«s pour enfaîre mention (i peu que ce foit. 

î ^^7- Q?^ ^^^^ ^ filitairt , imMgmê 
loiange. 

l Que cette ntûi^ qui eft prife pour un beau jour ^ 

$ demeure feule ; ^u*il n'en foit plus parlé ; que 

î Tonne la connoifleplus* &que Ton n'en falTe 

e plus ftflhme: car cela fait beaucoup de tort. 11 

i hfâut laiSer conmie dans un oubli éternel. 

! S. Que ceux qui maudtj/eutle jour la ntamlijjeufé 

t Que ceux qui par un aveuglement étrange fe 
I plaignant de l'état de foi niie & de fon obfcurîté , 
< qnteft un véritable jour, maudifentcejour; que 
* ceux-là, dîs-je, maudîffeut^xiS\cetteuuit. 

Quoique Ton puilTe apliquer ces endroits 
1 comme j e viens de faire ^ il e(î certain quepref- 

quelaplufpartdes perfonnes accablées des pei^* 
M nesdontjobnouseftunefi vivanteimage, vou* 
I dooient ou n'avoir jamais été , ou être mort» 
[ après le faatéme. D^autres, encore plus pdnés , 

portent une vive impreffion des grâces que Dieu 
' Im a fUtes ; & par un excès de peine entrant 

com^ 

{*) c, à, d, p. té On feint quelquefois , pat une rechet'' 
cbe fccnsrc de U nmuc ». d'aviâc été ci^devant xxompé pat- 
des gfiaces mal-prifes i comme il on cioioit ne l'être plut* 
alors , mnrétn ^daiié dtk imiw, qui povMBt eft sat 
I «ttquejobdstefteki, 

/ 
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comme dans une efpece de defefpoîr , leur dôti- 
leur s*aîgriffant parle fouvenir des biens qu'ils 
ont reçus, & dont ils croient avoir abufé j ils 
voudroient ou être morts en cetemsde miferi- 
corde , ou ne les avoir jamais reçues ; parce 
qu'ils les regardent comme des fujets éternels 
de douleur, de remors & de defefpoir. ODieu, 
dîfent-ils quelquefois^ fi je ne vous avois jamais 
aimé, ni goûté la douceur de vos carefles, vos 
rigueurs & Timpulflànce où je fuis de vous plai- 
re me feroient plus fuportables ! puis entrant 
dans une forte indignation contre ces lumières, 
ils ajoutent^ croiant s'être trompés, 

9. Q^f l^s étwles foietg^ obfcurcies par fa n$ir*' 
ceur\ qu^ eUe attende la lumière ^ ^ qu*eUemeîa 
voie fas ; Jsf que l'aurore lorfqu^elle commence à 
faroitrene fe levé point pour elle. 

Laraifon qu'en donne cette ameeft admira- 
ble: c'eil^ 

j^kio. Parce qu^elle n^a point fermé le ventre qui 
m^a port/ y ^qu^ elle n'a point détourné le s maux 
de mes yeux, 

G'eft comme fi elle difoît : De quoi m'a-t*cllc 
fervi, puis qu'elle n'a pû me faire mourir à moî- 
méme&me garantir de l'état malheureux dans 
lequel je fuis plongé ? Au contraire, comme 
l'enfant groflSt toujours dans le fcin de fa mere 
jedevenois toujours plus propriétaire dans cèt- ' 
te nuit ; & elle ne pouvoit oter le mal de mes yeux ^ . 
qui n'eft autre que l'orgueïl. Pourquoi ^ ajoute- 
t'cUe , toute tranfportée avec Job, 

J^. I !• Pourquoi ne fuis-je pas mort dans le feh$ de' 
ma mere \ ou que n^airje cejfé de Divre auffi-tot 
fuefenfuis firti ) Ce 
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Cebonheur eut été trop grand pour une ame 
àefhnée a toutes les dilgraces. Et quelle plut 
mode difgrace , que de voir que celui j qui Âi- 
lûit tout mon bonheur par Texcès de fes miferi- 
cordes , foit devenu la lource de tous mes maux 
par l'excès de fes rigueurs? 

f.ii. Powrami M'jeMrefu fur les genoux'i Pour-' 
Hmotm-je été nourri du lait de la mamelle ? 

Pourquoi » ô Dieu , en ce tems me pôrtîc2- 
Vous&mc foutcniei-vous par votre grâce com- 
me un enfant tendre & délicat que l'on tient 
dans le giron? étais fur les genoux de Votre mi* 
fcricorde & de votre providence. Et pomrquùi 
wavezri/ous donné le làtt dè vos mamelles ? Pour- 
^ûoi m'avez -vous fait favourcr la douceur dé 
votrebonté & de votre amour , & les délices de 
Yotre beauté, dont vous m'allaitiez & me rem*^ 
pliffiezfans ceffe? 

f, ir. Car je dormirais maintenant dans le Jilence^ 
£sr je me repaferois dans mon fommeil. 

Car , 6 itibii Dieu ! (ije n'avois pa^ goûté ces 
éhofes, & que je n'eufle pas été enivré de leur 
douceur ; maimenant que je fuis accablé d'ua 
fomnieil dç mort le plus terrible, je me tairais^ 
4 je n'aurois pas le mot à dire. Je trouveroîs mè^ 
tv^mon repos dans ce fommeil\tt2ixg\(\VLt ^ comme 
les autres hommes qui ne vous connoifi^nt pas 
yvivetil '<èn paix : mais parce que j'ai goûté ces 
plaîfirs, & les douceurs de vos grâces, je trou- 
ve mes peines plus dures & plus ameres. 

f.14. rjéferoîs]) avec les Rois ^ les Confeillers ^ 
fui fi batipûtdesfolitHdeSy 

V.t^.tom.VH. G x^ 
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i^. Ou avéeUs'Ptifités ^ i^tA'faffeientfQri^ ^-qx 
remplîjfentleuri niaifoni argent. 

Et fi ymê nfc m^àvie? pas tant^feît deçiaoôs 
je ne ferois? pas entré dasi «cette. Voie- o^ j/ç n 
VOIS plus que miferes& "péchés* J^ fi^ts k pri 
fent ayec ces perfonnes qqî font eftimées cora 
miA Rots dé la tétVé>ârtéÛV J^T^tïVôIrj &4èfca 
que l'on feîed*eù5c \ rhontiêùt lttëi))eâ qtl*oi 
leutT^ndrmefcrokaulTi rendit: je feroiscomm 
ces grandes ames dont toiit le monde s*empreil 
de prendre- /^J^Vf^ il je ferois autant eftjri^é qu 
je îuîs,dçcrié,& al^aiffé* : r^urois cMfié'comok 
enesdes;naïfo«ïs.dè/4f/>^»<fe, 

1^6(1 à tfie^ar-qiuer qii^ leçm&ifohs dont it efi k 
pârlié font des lieux fiUwres qvii demeurent inuti 
lès i païce qji*il ne fe trouve pjerfonnequi leshà 
bite. Cette expreffion eft toute divine : caril^el 
vrai que ces perfonnes-fi eftimées^dont park Job 
font des édifices aparens , que tout le monde ad 
ftAtt'\ maf^bie font des edificeis fofkafres ^ - où {à 
perfonneh'hkbîtc ils^dcmeurent vuîdes ; paîk:! 

Îue>n'étant pas bâtîs fur la pierre vive, qui^f 
efns'Chritt ;. & jiMtaht pas Tedifiàé de'Jjfcij. 
mais de l*fibmme , il reftè toujours feul \ fit pTet! 
nîy habite jamais par lui-même. Cependaiît'çÇi 
lierfohnesfii^if hâUifemAés demeurés pOur ^lfeS- 
m^me^^^ font des Princes de la terre , tfônt oB 
fait lepriùs db cas. Elles f1kXO\{&ni po£edèrt0^' 
jours* dès grâces en abondance ^ & méine ttfit 
grande ptïretrf , reprçfentée par ror' , ^ kUrs 
matfons Jont remplies de P argent dé leurs bQïïnéS 
œuvres. N*auroit-il pas mieux valu, dît cetft 
ame afligée, aurlieu- d'être comme j^fuis , ,dM- 
fre comme celles-là fontV qi3fiVîVeùC^ >i™'* 

taùfct 
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tance , fans tant eilùier de dangers , & fans crain* 
drepoar leur perte ? 

fA6. On que m fus»je commtunfirmt wortiiotÊS. 
Ufàm.de fm mere^ ou itmme iemx qui aiaftt Ai 
mfûim^omt fasvA le jour. 

Ilmeparoit que fi j'étoîs du nombre deceut 
qui n'ont jamais pratiqué la vertu , qui n*ont ja- 
mais vû le jour de vqtre grâce , je ferois plus heu- 
reux qvLC je ne fuis ; car ne connoifTant pas fon 
çix, je n'auroîs aucune douleur de fa perte: oû 
\ lî j'étois ifàmme ceux qui font conf ûs dans le biett 
! paruric fincerc cbiiverfion , mais qui n'ont ja* 
v0a luihiere que vous m'avez fait voir avec 
tantdc plàîfir , n*aurois-je pas été mieux quejè 
hèfuis^, &plusena(furance? ' 

f, 17. C Vyi là que les imptei oni ce fer leur trou^ 
i&: c^efi làq$ê€ les fort ié^rès leur travail ^ leiit 
k^litudetroufoenlleur repos. 

Ijcs intpses ont par cepremîer.pasdeleur çon- 
VerfîbûwV^fj&r le trçfuhte de leurs péchés : ceux 

Suf fe font laffésvzx les èforts de la pénitence , fç 
3iit.rçpi?/Zf /rffans'paflèr oûtre: ils demeurent 
ccjntcnsj qlioique privés de ces lumières qui me 
■ fwitîj>refen!tfi fùneftes. Si vôus m*avie2 trai- 
téfe la forte , rt>û"roiS-je pas été plus content i 
ginshëureux , & plus en afTurance que je ne fuis; 
! * )t fki que le fens literal s^entend de la mort n»* 
'\ turclle : cependant le fens miftique y eft très- 

jP'.lS. C*ejlia que ceux quiAotent autrefois li/seu» 
femble ne foufrent plus aucun mal , ils n*onè 
fà^'Htï 1^ voix de rtxaéleur. 
Par ceux-ci Job entend parler des ames corn- 
Cl mu* 
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nliunes, oureligi^fes, qui font urnes ^ 
goût pour faire leT)ien ; maïs qui aufïi n^êntfià 
ouï la voix de fexaSeur , qui arriache tout ; à 
n'aiant pas connu cette voie, elles n'en ont pas 
troublées. Cet exaSewr eft Dieu, qui rede- 
iriande tout ce qu'il a donné , fans en laiifer cho* 
le au monde : Tame demeure alors dans fon état 
naturel, &coihmë privée de vie; 

Si-tôt que Tame ell feparée du corps , tou$ 
les moiens de vie étant otés , le corps tombe dans 
la pourriture & rinfeâion; & plus il a été dé- 
licat & beau, plus e(l-il alors di;forme& piiant. 
Voilà ce que Dieu, vehgeur ix,exaâeur fait. Il 
examiné & {a) juge nos juQices : & voiant dd 
lia propriété en toutes chofes, il reorend & arra< 
che tout ce qui étoit à lùi, quieit, cequiani- 
moit& vivifioit Tame, qui devient alors com- 
me un cadavre puant. Dès que Dieu a retiré le 
fouiie de fon Efprit qui Tanimoit, elle devient 
toute fale&dtforme; il ne lui refte plus rien de 
là première beauté. 

(Des lunes communes ^ qui vivent enfemik 
dans Tiinion , & qiii n'éniendent pas la voix dt 
Vexaâenr^ font le Ibjet de Tehvie&da delirdc 
ces. autres, qui difeht ; Hélas, fi je ne m'étoli 
pas abandonnée à Dieu comme j'ai fait» je fe^ 
rois à couvert de ces maux : ou fi m'y étant aban- 
donnée je n'étois point forti du train commua 
pour entrer dans cette voie , je né ferois pas coioi- 
tnejefuiâié 

^. 19. Là tes grandsif les petits font égaux\ làb 
ferviteur e/t afrancbi de la domination dt fou 
thaitre. 

Car 4 dit Job , les ffran^fs ames qui font fort 

efti-* 



Chap. III. 37 

eftUiiécs j fittt la; ècUs petHes anffi : tontes en- 
femble fe iauvent , & font comme des ferviteurs 
é^oHcbisdQ l'efclayage da péché dans la liberté 
duSi%nenr: aù lica que moi miferable& infor- 
tuné, après avoir étéexemt&afrançhi decepe- 
chéy apr^s avoir été élevé aux pliisi grandes grâ- 
ces , je me voi^ conmie redevenu efdave du m^- 
mepeché. 

f. 2a Pêmrj$oi h bmiere s-t^lk M ànwHi m mn 
mferMe ^ t^flavie m ceux qui font dans Pâmer* 
Umf àtL €emr\ 

lob fe plaint encore de \%. lmmiere^ qui ne lui 
M iomeée que pour le rendre plus misérable : car 
lamefure de la lumière eft lamçfure de la dou- 
leur , & lavie la mefure de >â mort : plus la vie a 
été grande, plus la mort efi profonde. 

Par ces paroles il décrit encore certains jours 
de lumières qui font donnés dans cet état de te-f 
inebrçs.pour fortifier rame , & de peur qu'el le ne 

Îjuite tout par foibleflë ; & qui cependant ne- laif- 
eot pas de nuire & de retarderla confommation : 
C'cftppurquoi il ajoute; £îf la vie à ceux qui ont 
U cœur rempli d* amertume ; c*eft- à-dire, à ceujç 
de qui le. cœur eft fi afbibji , quMl eû prefque 
mort. Puifque cette vie qu'on leur donne retar* 
deleurmort, &ne fert qu'à la leur rendre plus 
cruelle, nevaudroit-il pas mieux n*avoir jamais 
eu cette vie.î^ O pauvre job! l'excès de la dou- 
leur fait que vous ne favei à quoi vousenpren-» 
dre ; & l'excès de votre lumière fur l'avenir vous 
fait exprimer tout ce que les ames defolées pou* 
soient dire dans la fuite fur ces états. 

t. 2.1. Qui atendcnt la mort , la mort ne vieut 
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l] tiés i^es'aténJe»i la încnfam fu'eik arriva 
çUes^fayént qùe tout leur bien e^ d^s labiort 
c^ft pourquoi dfeilà défirent & Tatei^ifk^ 
tant qu'elles la défirent , Vatendent 
elle hé vient point : cherche ^^às^^ 
fuient , & fuît ceux qui la tifrèlimTtm& 
cruelle impitoiablç : elle fe fait aimer & crain 
âre : lors qu on Taîme , cllé'fè cache ; lors qu*o: 
la craint , ellëparoit. Comme ceux qui fouiffet 
pour trouver untrefor font empreiTés pour fa poi 
lefliori , de même ceux qui atendent la mort de 
firent de larencohtrer. 

$^,(f^A,rej$ut^^ beaucoup Uni juUhn 

^effjiu trouvé kl fif^Ure. . , 

Et //f fe repu^eut e^nrimement iofs ^u^iJs fbt 
iifiufésde lapoflèffiôndécèqù'ilschcfche^^^ ] 
taut favqir, que l'état de môrt , auffi bien qti 
cclùfdevie, îaçelà de propre, que Ton lie crô 
jamais le poflèder que lots qu^'qn y efl im pèui 
tancé. C*eff ce qui fait que les malheureuirii 
peuvent ^voîr nullif jôîe de la mort , tte pbuvai 
rcnviftgçr comme celle qui finit leurs maux 

3uelors Qu'elle eft pafl^e , &que l'^amè répol 
anç X^Jefultre de fôn néant. O alors elle coû 
mcnce île rejouïr extrêmes 

i^* 23% (::P^fUoi ia vie a- f elle iti dmùie^ 
l^ homme d^ut. la. ^fi cachée , ^ ^e Dieu 
. environné 4e teneires. 

Lavoiede cette ame lui ç/ï toujours cachù tai 
qu'elle y marche % ficelle ne la connoîtqueloi 
i9u'«llcefl: dans fafinj parce que le Seigneur 

■ ' viroi 
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w(mmd$ f€mir€u Cêq;u.£ut Moiri^iieles te- 
ndmae. fimt qn!att:4ehors' & .ponr cacher, la 
voie, & non au dedans ; le dedans jétnnt d'au- 
tutplus lumineuX:, que le dehors eft plus téné- 
breux. On dit que le Soleil lorfqu'il eft couvert 
de renèbres- ne pouvant, pas pénétrer Ics^titics 
pour échaofer la terre, tourne toute fon ardeur 
cootrejui^éme : il en.eft de même de cet état : 

Îilus les jteçebres .paroiflènt an dehors , plus la 
amiere & la chaleur: du dedans e(^ plus forte ; 
Jfms cçla n-eft.poifit découvert à Tameque Té- 
W^e foitpiUK. 

^^.24- Je foupire av4mt q$êe Je manger ; £s? $mn rur 
gijfcmént, ejl comme le bru^Udes eaux débordées . 

Jobjdécrit ici encore une des plus grandes pei-* 
nesdél!anieen cet:état. Ç'eft qu'elle ne (àuroit 
frevdre. U}MomrriUàre^ qui cft la très-fainte Euca- 
riftiê, fans y««p/rrr,.àcaufedc la craihtp qu'el- 
le a d'en abufer : cela pafle môme plus, avant , 
&vajufqp'à une telle répugnance, que.ronfait 
iesrmgiJèmensàQ lion dans l'extrême peine que 
l'on ade manger cette viande adorable. Et ce ru- 
Sffen^nt efi çomme le brtûp des eaux débordées : 
car Tame fe croit dans un fort grand dérègle- 
ment, quoiqu'elle en foie plus éloignée que ja- 
mais : mais il ne faut point que tout cela arrête ; 
&pluson^a.de répugnance^ plus on doit apro- 
cherde cette divine viande , qui u'eft pas comme 
les autres moiens qu'il faut perdre : il dl moien 
{c fin ; il faut en k perdant comme moicn , le 
I couferver comme £n. G'clt pourquoi Job après 
Vétat de fepulcre , parle dès foupirs qu'il fait 
: Ktvtit que de .manger ; pour faire voir , qu'il fe 
\ ïcgarde comme viv^mt -, ce qui marque- qu'il 
B^Dge.cioxiuae dans: l'état de vie : il rugît dans 
■ Ç 4 ' les 
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les hoiTepr$dela mort^ Êdfant voirqa^il tQiiH 
geoit en ce tems-là , & que dans tous ces tems il 
feut prendre cette divine viande. 

fr. 2f . Car ce que je craigmis le flm wV/î mtu 
£!f tous les maux que je redoutois fomS tûmUs 
fur moi. 

EtcequimècaufecesaprehenfionSf c*eftqne 
ee que je craignois le plus m^ejl arrivé ; & que la 
feulechofç pour laquelle j*avoîs le plus d'hor-^ 
reur ,eft celîe qui eft venue fondre fur. mbî. C*eft 
une expérience très - véritable , que les chofes' 
que Ton aprehende le plus, & dont on a le plus 
d^hprreur , font celles qui arrivent ordinaire- 
ment , Dieu voulant tirer par 1 à les amës de tou- 
te crainte & de tous defîrs , de vouloir ou ne von* 
loir pas , & les porter par un abandon total à voa-« 
loir tout ce que Dieu pourroit vouloir ou per« 
mettre, & à s'en contenter. 

N'al-jepas êiJfimuU\ N*ai'je pas garil 
Jilence'i Neme fuis-je pasteuu dans lerefosl Éf, 
cependant l^ indignation eft tombée fur mot ï 

Job exprime par là tout ce que Tame peut faire 
' déplus parfais en cet état; & cependant il fkir 
connoitre qiie fés peines n'ont point été dimi- 
Buées. Il eu certain que les âmes qui font en cet 
état, fe mettent en toutes les poûures qu'elles 
peuvent pour tacher d'en fortir. Au commence- 
ment elles fe diffimulent à elles-mêmes d'y être, 
ne l'écoutant poiàt , & ne le regardant point: 
cnfuite elles le fentent & demeurent dans lefi* 
ifBuce^ fans s'en plaindre ni à Dieu ni aux hom- 
mes : puis elles trottvent leur repos cet état par 
l'abwdon à la divine volonté. Voilà la nîaniere 
la plus parfaite de porter un étatiiterrible^ Cet^ 
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fMMÏM quoique j*aie hit toutes ces chofes 1 con- 
tinue cette ame afligée, Diea ne m'en a point 
tàH; & tQnwJifftasi9m ffi toujours tomb/e fmr 
«NI. O Dieo, il eft bien vrai que cela arrive de 
Iiibrte! C'eft qu*il faut , amedefolée, qu'il ne 
^oosrefie nul efpoird'en fortir jamais ; jclorf- 
jpe («) vous aurez perdiu tout cfpoir, vous ne 
vivrexplus. 

(4) ci deflbof . Ch. 7. if. 

CHAPITRE IV. 

f.l. K Lors ElipbasdiThemaft prenant la paro^ 

/\ Uditijob: 
X. Si noms ccmmenfoms à vous parler , peut- Are le 

tromvereXf^oMs mauvais; mais qui pourrait rete^ 

mr la parole eoufui ? 

OAme plus tflîgée que coupable , où trouve- 
rez- vous quelqu'un qui entende votre lan- 
gue, & un ami qui prenne part à votre douleur >- 
vous n'en trouverez point ; cela n'eft pas pour 
vous; laconfolation leroit trop grande. Il faut 
que vousibici délaiifée 4e tout k monde, &^ 
quevosaïnis Les plus chers foient contre vous & 
vous condamnent. Il faut de plus qu'ils vous in- 
foltent. Le premier ami n'interromtfonfilence 
pour cpmmencer par des reproches. Sijà 
férle^ dit-il , n'aiantquedescorreâions à vous 
faire , peut-être le prendrez -vous en mauvaife 
part, éi le trouverez-vous mauvais \ cependant je 
Depuis retenir ce que j'ai prémédité de vous dire: 
cesperfonnesfagesnedifentrien qu'ils ne l'aient 
penfé & prevû ; au lieu que les autres ne fon: 
ptsdeméme^ parce qu'ils vont ^^vecuncextrè-» 
nie fimpjicité* 

Os 
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fté' ^fi'^^ pas vous fui ajiez-i^firti^rpËi 
peffonnes^ qui avez fouteffu Us màinf l 
f^us pâmes àutréfois^ ont ^éfernd ceux jj4l i 
prêts de tomber ^ Çffvous àvfiZ S^^ifiélef£i 

^ tremUans. 

Mais maintenant ^ peine la plaie de Dieu 

' fur vous ^ que vous perdez courage '^ Dieui 
frapiy vous êtes dans le trouble. 

Ce font les reproches que l'on faîtordîr 
ment aux pcrfonnes aflîgées de cette man 
Quoi, leur dît-on, vous, qui autrefois in 
J^Z & tufkignkt' les autres , vous qui avie* 

Îaroles fi fortes & fi efficaces pàjàt les po 
)ieu ; vous, fouteniez ki^ ame^A^es quanc 
d^outelles vouloient qnitec leurs, bonnes 
tiques & abandonner Tpraifon.; vqusjes ex 
ragiez à pourfuivre avec vigueur le chemin q 
le& avoient embrajQT^; vos pavole^ fosàUnoient 
qui étoient prêts de. tomber dans le, crime ; 
aférizuffiez ceuxqqi chanceloleot , & qui et 
^determîn és : mais ^ prient, que la pJaie de. h 
mioneji venue fur , vous ^ yoxh$i9iye% perdu ç 
^^,.&vous ne pouvez vous Coutçnîr vous 
me ! Si-tôt q»ç y<WJS éikfif^pé:^ çvçus: 
ài troublé, 

"f.é. Oh efl cettiç jçrainte^de Dieu^ oàejlcett^ 
ce , cette patience ^ Ç^f cettfi perfeâion qui 
ru dans toutes vos. voies ? 
. L*Hebreu dit , --cette, attentai de Dieu : o 
exprime admirablement que cettç.^me ét( 
coutumée à foutenir les privations.deDiei 
quccen'eftpasceiqui caufeici fa douleur: 
lunour-cft trop puç pQur c£la cette doi 
vient d'une fource bien plus profonde 9 . & 
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1 «^^of&ittoute rainertiiine& qui larend ûns 

eneoce , eau crému que 
?oiiljrie;B'^trefois (de cominettre la moindre 
inqaftâfoii.? Oktfi^vêtrtfwxf à vous foutenir 
jiùs tûos'les états où Dieu vous mettoit & à ne 
fDBf pointlaiflèr aiFoiblir? Vêtre patience ^ pour 
porter toutes Içs^ difgraces & toutes les croix qui 
toQsarrivoient de quelque nature qu'elles fut 
fent? La ftrfiSim dans laquelle vous avez tou* 
jours wmtébéï Qu'eft devenu tout cela ? Ne 
• roiez-vous pas bien que vous vous êtes éloigné 
du vrai fentier & de la voie de la vérité & de la 
£iinteté pour çntrer dans celle du menfonge ? 
Car vous eufliin: été innocent, vous ne fe« 
riez pas afligé. 

f.^, dmfidereZj je vans prie ^ . fi Jamais un înm* 
feia efiferi^ oujt ceusç qui avotent le cœur droit 
SméteextefThinés'i 

- 8ôuvene2«^ous que jamais on n'a vû une per- 
tcmt hmocewtt & dont la vie n'a point été fouil- 
lée de crimes bu pleine d'iliufions , redevenir 
■ comme vous êtes. A-t'on jamais vû périr com- 
' înevous ceux dont la vie eft fans reproche? A- 
t'onjamais ouï dire que tf«f;r qui ont le coeur droit 
ibent venus dans ces états, qui ne procèdent 
/ que de l'erreur & du menfonge ? 

]^.8. Au contraire y fai toujours vu que ceux qui 
' fout des injufiictSy qui fement les maux ^ les. 
recueillent. 

^' O la belle confolatîon pour un homme qui fe 
a tfouvedànk te' dernière defplation, vouloir Jui 
\ ftrfuader q[ue lesinaux qu'il foufre font la peine 
^ defes crimes ! Quoi! eft-%ce uae raifon, que 
f ' par- 
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parce que Ton eft malheureux, on Ibitcôiipi* 

h\ci Les mêmes chofes qui fondes chatimens j 

du péché, font auffidesépreuveMont Dieuafli- 

ge6c purifie les fiens; &ronae;randtôrtdecoQ- j 

damner ce que Ton n'entend pas. Cependant j 

Quoique ce seproche& cette condanmation ^ \ 

maps, &defoi-niëme, foît la plus rudecroi^ \ 

que Ton puifTereiTentir, elle ne laifle pas d'être. ^ 

la plus neceilàire: car on ne meurt que par. te \ 

conviâion dé fa faute. Ceft cette condamna- , 

tion, unie aux reprochés & aux cônviâions que. ( 

Tame a dans fonefprit, opèrent v^ritahlement ^ 

famort. j 

Ils font reitver fis par kfottfle de Dieu ^ ^fmtk ] 
emportés far l*efprh de fon ire. 

Ce font les mechans, & non les juftes, qui 
periflènc fark fouflede Diem^ & qui fonteon/kméi . 
pair Pefirttde fom ire. O aveuglement étrange ! on 
prend la plénitude dé la divine juflice pour Pire, 
de Dien , & le foufle d'-amour pour li^ fil^fl^ de ce^ 
1ère Les pécheurs, il eA vrai ^ fi)nt châtiés pair 
le foufle de la colete de Dieu, & fp^it comf$mùi 
far Vejprit de fon ire :. mais pour les ames juftes y 
elles font anéanties par le foufle de Tamour pur, 
qui fort de Dieu même, & confumées par Tefprit 
de fa divine juflice, qui, afin que Dieu reflefeul, 
arrache tout à Thomme. Cependant comme ces 
chofes paroiflfent femblables à ceux qui ne font 
pas divinement éclairés , on les prend pour la 
hiême chofe, quoi qu'elles foieut infiniment 
diflferentes. 

^•zo. Le rugijfementdu. lion^lavoÎK de la lieu^ 
neontété étouffés^ ^ Us dents desliouctaux oMii 

^ebtiffe^. 




Chap. IV. 1^.11. 

fgre eft mort y parce qm^il k^avoii poi^i de 
\f les petits dm liom ont Mdijfipés. 

rmtilfemewt dm liem il exprime cette repu- 
li nit brait par tout : On ne parle que de 
icde là genetofité de cette ame. La voix 
9e j pliant lésâmes au fervice de Dieu ^ 
lit entendre en tous lieux: mais par la 
ion de tout cela cl lo^^éfouf/e , ks Pe^ 

omt èé kt demts rompmês. Cela fignine^ 
es les amesque l'on attire à Dieud^s 
imencemens, fi- tôt queTonceiOredeles 

&que cette voix de réputation fep^d^ 
s dents de ces petits font rompues : ils 
t faute de fecours ; & c'eft une vérité ^ 
converfions ^ pour la plufpart , aùi fe 
les ames commençantes , ne fubn|ftenc 
tigre lui-même , qui étdit fi fort & fi cou^ 

a A/ perdu: & pourquoi a-t'il été per- 
eft qu'il M^avoit foiut de proie ^ point d'alî- 
de foutien dans Toraifon , ni d'apui dans 
nés œuvres & dans les pratiques de piké. 
ide cela, les petits des lions ^ qui font les 
; ames éclatantes , fe font écartes & feparès 
nent. Voilà les reproches que l'on fait 
irtes de perfonUes; & ils font fort vrai- 
>les. Elles s'imaginent elles-mêmes que 
qu'on leur dit là deffus eft d'autant plus 
:e) qu'elles en ont plus d'expérience. El- 
éprouvé la perte de leur réputation & de 
atans fpirituels : elles fe croient verita*^ 
t perdues elles-mêmes , cQmme on les 
re ; & quelquefois il leur vient bien un 
eger , que cela peut venir d'avoir perdu 
)ie, 

» l'expérience qu'elles ont faite tant de 

foh 
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fois qu'elles ne îa pouvoient pas retenir , leur fait 
afièz çonpoitreqjue ce.n'eft point elli^ qui. l'ont 
perdue, mais que le fort lion de la tribu de Jyda 
la leur a arrachés.- Car de boHoe.fbi^ en'^Boi 
cette paierie ame à-t'elle contribné à tduti^ M 
^te&qui luifoiit'arrivées? Pouvoit**elle«n.rot 
tenir quelque chofe & empêcher tsdus ée^ ai^ 
dens? Elle s'y efifoumife lemoinsmal qù^t hii 
a été poiTible, elle s*eft abandoné^&réfignéç^ 
& aujourdhuî , que lefprt lion lui aiwracKiraMl* 
gré elle fa proie^ onraccufeiSDon'lui pèrfiiëîlll 
que c*e(t: fafaute ! & elle e A aiors^ fort ôbfccî^ 
cie, qu'elle le croit pour l'ordinaire. » • " ' 

3^.12. Uneparok tn^a M dite en fèçret ^. fm^ 
oreille are fuçomme à UderùkhJe^.Vfin^.ieJiê 
brait fourd, 

ij. Dansl^hùrreur d^uHevifm dfi wit^ lorTfUi.if 
, fommed i^oupitdavémtagelesibommesy \ 
Î4. La pefir àf le tremblemetfÊ m^.mpjkrpris ^ 

tom mes os ont été épouvantés i . r 

i f. Et quand Vefpritpaffoit en. mà prefence j UscbUt 

veux m'en drepirent À la tête». 
16. Quelqu^un y duquel je ne eonnoiffois .pAsU.vi^ 
fagit^ sWreta. dçva9ft moi ; uneim^efanà.dé^ 
vant mes yeux ^j^ntendis une voue foiUe ami 
Me un petit fiiifie^ qui médit.: : 
Cet hommequi reprend & qui cphdaninc jobi 
teft un homtec d'importance & de mérité, de Vîf 
fions & de communications divines : c'èft mêttiç 
par révélation [-à ce qu'il dit,] qu'il connôit'tk 
perte de Job: Dieu lui a manifefté fon deçhetA 
&faute; il lui a parlé en fetret edmme à la dÀ^Mfj 
ainjQ qu'à fbn ami familier. Il faut ayoir unç 
grande atention, dît cet homme, pour, aVoir 
i'inteUig^iice des paix>lei deJDieu. Jt tais dans 

cette 
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cette ao c mî on continudle ; c*eft pourquoi /«t, 
etttMk celle là; ellfûpajfé prefque infcnfîble* 
ment jafqiie dans mes veines : alors mon humi^* 
IM inèftifoit» trêmUir; j'avois comme horrem$t 

cette v^MTqne Diea me donnoit dams, la Mm$ 
dCrIaibioA je fuis. C'eftde cette forte que ce» 
ngooteoi 4[u0es fe titmipent^x-mémes. 

QwtAf^fimmÊiLi ou le recueillement, ajoa« 
te-t*ir, aaccoutumé de prendre lel autres, c'eft 
alors que- j^aî été ^^»-wf// troublé jnCque^ 
dans la moiielle des ^ lorfyui Pejprh de DieU' 
pé^P detfamt moi , mes chevissx. s^herifferent de* 
crainte & d*cffro!\ Alors je vis véritablement 
^weiffm^un damf je ne ctnnoijjois pas le vifage^ foj^ 
mage reftoit devam^fut yemx^ & en même tems 
que je le voipisyiit'o/>mepenetroit par Icdedansv 
Toutesrescîrconttances vous doivent affw fai- 
rècontfoiùre, difôit cet ami ; que je ne vous rc- 
pfefispttsde «wi-m^mc; que c'eft par Tefpritde. 
DkHiqwj défais, & que Dieu qui fcmanifcftô- 
ft*ïe<îômtmi»k}aeànK)f', m'a fait connoitrcvo- 
tnfcfrcut» votre orgueil. C'eft ici le plusé^ 
tra&ge cottpique 1 W putffe recevoir. 

^it7.- Uhèmme^o ferait- il fe jmfiifier en fe eemPa^ 
\- fàmwDiéu^ i^ffera^l'ilplus fnrqne ceins aui l'a 

Cenx^fhêmesfnUe^ fervent n?onS pas iti Jiahles^ 
f!/. il à'trmv^ dm dérèglement jup/ues dans fts. 
Anffs. 

19. Comment dont ceux qni habit es$t dans des ^maU 
fonsdebouê , qui n"* ont qu* un fondement de terre^ 
feront-ils pas plutôt confttmie par la tigne ? 

Vous, qiïi TOUS croîez jùftes étant pécheurs f 
i c*cffpour vcm^cîuecccî m'àétédit: Pkomme fe^ 
I rê-filjuftifi/ devant Dicuf ou Thomme fera fil 

fltti 
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plus purjue celui jni Va fàh^. O aveugle qnercM 
êtes! C'eft pour vous-même que Dieu vous. t^ç 
fait cutendre cette parole ; & non pour ce paib?' 
vre afligé , qui a tant d'horreur de Ibn oritoW^' 
qu'il eft bien éloigné de fe comparer à Dieu. .C*4^ 
de quoi Ton accufe ces ames avec bien de IMinh t« 
flicé : c'eft bien plutôt ceux qui ont ces gnuMOt"^ 
grâces, qui fe comparent à Dieu, que ceux qd ^ 
Ibnt ainii couverts de bouë. C'edafin que Vmà 'k 
perde toute propriété qu'elle avoit en la reputih k 
tîon , & un foutien. propriétaire en fa julHoet 
que Dieu la fait paroitre fî fale \ & vous raccn- k 
jfez de vouloir ufurper la pureté de fonDieu! |ï 
Elle ne périt, qu'afin qu'il foit feul glorifié* 
Ges reproches font très-fenfibles à ces pauvrci 
afligés. . ji 

Quoi i ajoutè-t'il ^ moi qui le fers i^]Qmemt tHÊF h 
"ve pasftablè , & « / 4 trouvé du deregkmtut en fes Au^ [ 
ges mêmes , dont la pureté eft fans pareille ; com* 
bien plus en vous, dont l'impureté paroitaot b 
yeux de tous , dont le corps plein de corrupdot t 
eft comme une maifon'de hue ; qui y^rr;^; cmtfkmt i 
comme par la tigue ^ par les plaies qui vous roiH ^ 
gent, parce que vous demeurez dans la terre ii''^ 
voi^paâions^ & que vous ne vous apuiéi que fur . 
les biens de la /i^rre? O infetifés ! ce pauvre hom- 
me dépouillé de tout, vous paroit tput terrcftrci ] 
&i ne tenir qu'à la terre ^ &VOUS, qui êtes plein! 
de poireffions, vous croiez ne tenir qu'au ciel» 
& être tout celeftes ! O renverfement & dépra- 
vation étrange de l'amour-propre ! 



CHAPITRE V. 
j'i I. \ PeUezdonc^ s'* il y a quelqu*unqm 




réponde ; ^ tournez^vous vers 
qu^undeiSaintft 
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i Eebercbez, foigneafement , dit cet ami plus 
L affligeant que le plus cruel ennemi , û vont 
uverez qmelqu^itm qui foie dans votre état ; & 
onnez vous de tout le monde pour voir fi 
I5.cn trouverez qui entendent votre langage. 
rmiZ'-'i^^ur voxxi'mèmt vers les Sûiwis : confi- 
n leurs démarches , s'il y en a quelqu'un qui 
s ref&mble , & fi vous trouverez aucun ex* 
>le de la vie que vous menez ? Il eft vrai qu'il 
a rien d'omis dans cette hifioire de tous les 
ochesque l'on f^it ordinairement auxfervi- 
:s de Dieu pour les tirer de leur état & les jet- 
ians la firaieur&ledefefpoir. Il faut que le 
ir^efoit bien grand pour ne s'y pas laiueral- 
\ & je ne puis m'empecher d'admirer la pa- 
ice de Job, qui écoute fans repondre un fi 
gdifcours. 

l. Vraiement le comrottx tue te fou. 

[Ifaut bien qu'il foit encore accufé de/9/iV& 
l^ereté d'efprit : (i cela n'étoit pas, il man* 
:roit quelque chofe à fa douleur. On l'affure 
plus en même tems, que Dieu dans fon cou-' 
X le détruira à caufc de là foliëi 

j. y ai vâ fwfenfif affermi par dé prrfiudis rœh 
fesy ^ d^aiord j*ai maudît fa beauté i 
Quoique ce paifage foit une infulte faite à Job, 
ift ceruin qu'il ne laiife pas d'être indruâif 
ir toutes fortes de perfonnes. Ceux qui font 
is la voie commune, doivent craindre de tom- 
lors qu'ils paroilfent le plus afermis dans le 
n ; & ceux qui font dans la voie de la foi , doi- 
it s'atendre avoir leur prochaine deftruâion 
s qu'ils paroiifcnt le plus établis dans la lu- 
cre & le gout intérieur. A la vérité c'eft un 
V.Tefl.tom.VII. D chaii- 
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changement & un pafTagequi en terminant une 
vie deleâable , donne à la fin une vie divine^ 
mais ce pafTage , fe faifant de la vie à la mort , puis 
de la mort ^ la vie, eft li long, qu'il paflè pour 
une véritable deftruâion. 

Ceux qui font éclairés de l'Efprit de Dieu, 
jugent aifenfent lors qu'ils voient un ferviteur' 
de Dieu être comme affermi dans le bien, &f 
avoir jetté de prqfofgdes racines^ que Dieu , jaloui 
de fa propre beauté , détruira bientôt cette beami^ 
vaine &fuperf}cielle; &fans \2l maudire , ils en 
font peu de cas: ils en prévoient les débris qui 
pourtant quoique funedes en aparence, fontle- 
germede rimmortalité, 

jî'.4. Ses eirfam feront bien éloignés du falut^ ilsfe- 
ront foulés aux pieds à la porte , il ny aura fef 
fonnequi les délivre. 

Quoique le fens literal de ce pailàge foît , aufli 
bien que du précèdent, une fuite d infultes fai- 
tes à Job fur la perte de fes enfant^ que Ton re- 
garde comme un châtiment ; il eft cependant 
certain que |ob étant une figure miftique, ceci 
s'aplique très-bien à la perte des divine$ vertus, 
qui font comme le fruit & les froduâiions d*unc 
amedefoi. Ces vertus aîant fervid'apui&d'af** 
furânce de' falut lors que Ton n'en doit avoir 
qu'en Dieu feul , font détruites en tout ce qu'el* 
les ont d'apparent; & cette perte paroiflàm iné- 
vitable , c'eft alors que l'abandon triomphe véri- 
tablement ; puifque c'ed la confommation de. 
l'abandon que de favoir fe delaiffer dans lé de^ 
fefpoir de tout falut. Cet état eft d'une extrê- 
me pureté d'amour , étant d'un defintereiTemenC 
achevé. L'amour n'cft pur qu'autant qu'jl cft 
definterefl?. 
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Sesfib feront fouUs aux portes: comment ce- 
la? Ceft qu'ils font comme chafTés d*eux-mî- 
ïnes; parce que Dieu, qui veut y habiter feul^ 
les en i>annit •* & c'eft dans ce paiTage & cette 
pertequ'il donne pouvoir à toutes les créatures 
& â tout l'enfer de les acabler, & que perfonne 
ne les en délivre; car perfonnene le peut faire, & 
tons les efforts poffibles de la créature ne peu- 
vent la tirer de Cet état, àmoinsquedequiterit 
voie, & refter toute ùl vie dans un état violent^ 
Mais lors qu'il plait au Seigneur, il les en Jelt^ 
tv'tftoutàcoup, diffipant enun inftant&les té- 
nèbres par fii clarté, &les ennemis par ùl puif- 
lance. 

Laconfolation que les amisdejobvouloient 
lui donner étoit plutôt un fnjetde le defefperer 
s'il n*eut efperé en fon Sauveur, aînfi que ce 
qu'il dit dans la fuite fait affez voir Tufage qu'il 
fitd'une fi étrange perfecution : car tonte la re-* 
ponfe qu'il fit au defefpoir qu'on lui veut infpi^ 
rereft^quefon (a) Rédempteur eft vivant; mar- 
quant par là que n'aiant plus de faluten foi , il 
en trouve en ion Sauveur un d'autant plus grande 
qu'il a moins d'apui en lui-même. 

h! ir.6. Rien ne fe fait dans le inonde fans fmjet^ f^ct 

si m^efi point de la terre fne mnjfent les maux. 

1-i 7. Vkommeefl né pour le travail^ (^Poifeau peut 

H voler. 

^ Il cft vrai que rien ne fe fait fans eaufe fur ta 

^ terre ^ &que la divine providence conduit tout 

ff pour la gloire de Dieu & pour notre perfec- 

^ tion : mais la caufe n'efl pas toujours telle 

^ Que l'on penfe. Vous croiei que c'eft à caùîè 

^ oe fes péchés que cet homme eft puni, &qiie 

r D * cctti 
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cette punition efi pour fa perte & fa damnation ; 
& c*ell tout le contraire. Cet homme eftafligé 
parce qu'il a été fidèle à Dieu ; qu'il ne s*eft ja- 
mais détourné de fa voie ; & cette afliâion fera 
la caufe de fon falut. Il eft très-vrai que hs mmut 
ne viennent point de la terre , & c*eft avec injudice 
que nous en accufons les créatures. La douleur 
vient du ciel : "c'eft Dieu qui nous Tenvoie, parce 
^ qu'elle nous eft neceflaire : il n'a nul deffein, 
V comme je l'ai déjà dit, denousafliger ; mais de 
v'Dous fauver. C'eft pourquoi lesfoufrancesdoi- 
"•ï^ vent être regardées comme de véritables bieâs 
y- qui nous font départis par un pere plein d'amour 
< & de tendrefle , qui ne nous fait foufrir que pour 
^ guérir nos blelTures mortelles. 
^ Le caraâere^fc Vbomme , tant qu'il refte en lui* 
même, eftde/r^wtf/Vfcr&defouffrir : mais celui 
. dePoifeaucAdcvoler: ainii celui qui par un efort 

Senereux fortant de lui-même prend fon eflbr 
'un vol hardi dans les airs de la Divinité , goûte 
alors le repos , & il eft affranchi du travail qui 
efi le partage de l'homme infortuné & coupable. 
- Cette comparaifon de l'oifeau efi très-propre: 
r il faut ou travailler comme l'honune, ou voler 
comme l'oifeau dans l'immenfité même. 

^.8. C*efi pourquoi je prierai te Seigneur ^ £îf/V 

drefferai ma parole àDieu^ 
z. Qni fait des chofes grandes ^ impenetratles ^ des 
' ebrfesmerveilleufes j qui font Jans nomire* 

. Cependant, dit cet ami prefomtueux, je lie 
laiflèrai pas de prier pour vous ; & Dieu acco^ 
dera peut-être à mes prières ce qu'il refufe à vos 
démérites : parce qu'iV fait de grandes chofes , que 
nous ne pouvons pénétrer \ & les fecrets de fa 
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tinarîon font infcrutables , & toutes fe$ 
Ues ibnt imiomtraUes. 

Qm met les immiks aux plus hauts lieux ^ 
ieve les aflsg/s j leur Jouuaut la faut/. 

t lui qui relevé les humbles de la pouffiere, 
tout eu un lieu élevé ^ & q|ui leur donne la 
>rès leurs bleifures. Apres que cet ami a 
obpar quantité d'injures,il lui dit des veri- 
;Dieu lui fait dire conune maleré lui ; afia 
ifoler un peu ce pauvre aflige: mais cela ^ 
t guère : c*cft une douceur qui couvre une ^ 
amertume. Il cft certain que c'eft la con- 
ordinaire de Dieu, d'élever^ comme dit " 
ivid, l'homme jufques aux nues I &puis ' 
rifer tout entier; de renverfer les puiiïants 
fus leur trône, &de reltwcr ieshun^àles Se ' 
its , & même de les rehauiTer d'autant plus, 
^ a abaiiTés davantage. 

ftifî trampe les fages par leur propre fagejfe^ 
tffipe les CBufeils des mec bons . 
t milieu du jour ils trouveront les ténèbres , Çf? 
'eiu midi ils marcheront à tâtons comme s^ils 
vt dans la nuit. 

ime tout le plaifir de Dieu eft d'élever les 
es&}es petits, il s'en fait un de détruire 
Je des fages. Jefus Chrift témoigne aflcz 

paroles l'horreur qu'il en a , lors qu'il re^ 
) fou Pere {b) d'avoir caché fes fecrets> v ^ 
jes & aux prudens , pour les révéler aux 

De quelle manière cela fe fait-il ? C'eft 
s petits, marchant avec humilité, lim- 
ée confiance, marchent dans la volonté 
u , qui les y conduit comme par laniain : 
D 3 mar^ 
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wtarcieràsim U volonté déDien, c'eftmaf(^ 
dans la véritable lumière, c'eft connoître&sfe* 
crets , qui font tous renfermés dans cette divine 
volonté ; mais marcher par le raifonnemeht 
la propre fagcflç» c'eft marcher àtâ^ow fans la- 
voir où Ton va : Et c'eft même y marcher tm jfkm 
midi: car la volonté de Dieu en JefusChnfté-* 
tant le Soleil qui ççlaire tout honmie venant m 
.monde , & les hommes ne voulant point fe laiifer 
conduire par Jefus Chrift , Sageflè éternelle, 
mais par les mefures qu'ils prennent d'une pra* 
dence fine & adroite; Dieu permet quMls foient 
aveuglés par leurs propres raifonnemens , & 
quMls ne voient pas la vérité , laquelle pourtant 
cft tout-proche d'eux, 

Gar tout homme porte en foi un certain carac^ 
tere, qui eft celui des enfans de Dieu. CecaraC'^ 
tere eft la motion divine, qui pouflè Phomme 
au dedans à tout ce que Dieu peut vouloir de lui: 
& s'il étoU fidèle à fuivre cette lumière, cachée 
«d^ns le plus profond de lui-même, il courroi( 
: dans la voie des çommandemensdeDieu, fans 
. ^ue rien le fit tomber. 

Plufiçurs, trompés par leur fageffe, neveu-» 
lent point fuivre cette divine motion ; parce 
qu'elle combat leurs faux raifonnemens , & que 
s'éloignant încefl&mment de Dieu & de fes vo« 
. lontés , ils perdent le principal caraâere des en*' 
wfans adoptés, qui félon (a) S. Paul, eft celui 
de la motion divine. D'autres fous & ipfenfés 
< ont crû, que lors qu'on parloit de fuivre lamo* 
. tîon divine , c'étoit fuivre l'égarement de leui 
vefprit & le dérèglement de leur cœur , c'étoit 
- fuivre les mouvemensde la nature & de lacupi'* 
dité^ Npnî la motion diviaç n'a riep d'exterieui 
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ni de charnel : elle eft dans le plas intime de Ta» 
Bie, & elle porte avec foi un caraâere divin, 
qiu»qae non pas toujours accompagné d'une 
cerdmde abibluë , à caufe de ùl delicateflè ; mais - 
eUene fe laillè pas ienorerde celui qui eft fidèle 
âlalttivre, qui fait tort bien ladifcerner&des 
fm€6ç$ de Telprit , & des defirs du cœur charnel. 

f. I s* Dîem fauvera le famre Je Véfée de leur laH- 

fte; il UJauverûdetamainduvtolefgt. 
Le pauvre ne fera poimt trompé dans fonejpe^ 
ronce; mais P iniquité aura la touche fermée. 

Il eft certain que ces perfonnes fi fages font 
tellement remplies de l'eftime d'elles-mêmes, 
qu'elles ne peuvent foufrir la fimplicité : elles 
en ont un extrême dégoût ; de forte que leur lan^ 
gue eft comme unglatve tranchant qui détruit par . 
la calomnie la réputation des ames fimples, fe 
fiufant un mérite de les déchirer parce qu'elles 
abhorrent plus que la mort tous les artifices. Ces 
perfonnes fe fervent de leurs fineflès pour les 
zurprendre : ce qui n'eft pas trop dificîle ; paccç 
qu'elles ne fe défient de perfonne,& qu'elles cror 
ient que tout le monde marche aufii fimplement. 
Qu'elles: mais D/V/i^ par fa bonté les délivrera & ^ 
jauveraderépéedela bouche de ces fages, quieiS > 
nne épéc de dîvifion. // les fauvera encore de la 
main du violent^ qui les opprime avec d'autant 

f lus de violence qu'elles font ikasdefenfe: maij 
indigent, celui à qui tout eft ôté, nelaifferapas 
d^efperermoim il y aura pour lui d]efperance. 

Après toutes ces paroles de vérité & de confo?,. 
lation, ce faux ami ajoûte le mot du venin. lia 
parFé contre lui-même fans le favoîr, (car il eft 
ce fage qui , comme une épée, coupe des parof 
les de fa bouche ce pauvre indigent,) puis il 
D 4 ajoute 
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ajoute enfttite, qne Viniquité eft celle qui ti/hii^ 
U bouche â cette ame, que la (implidté , le U£» 
peô& la douleur rendent muette en la prefençe 
de Ton Dieu, à qui elle dit tacitement avec cè( 
afligé Job; Vous faveique ce n'eft point le cri* 
me qui me fait taire , mais le refpeâ: que j'ij 
•pour votre divine parole , & l'amour de votre vo- • 
. |onté. 

f. 17. Heureux Homme que Dieu 

ijpe. Ne meprifez donc point la correaiouduSd* 
gneur. 

Il eft vrai que celui que Dieu châtie , ejl heureux*^ 

Îarce qu'il ne châtie que {a) celui qu'il aime, 
'enfuisfiperfuadf , dira cet afligé, q^e j'aime 
autant fa juftiçeqùefamifericorde i & fijeme 
fuistû fous fes coups, c'eft par refpeâ , anoç 
par m/pris. J'ai apris à me taire au milieu des plus. 
.,ç.grandes grâces ; & mon filence étoît la plus forte 
preuve que je pouvoîs donner de ma rêconnoif- 
iknce. j 'ai auffi apris à me taire dans mes plus 
extrêmes douleurs ; & loin que mon filence foit^ 
comme vpus me l'imputex injuftement , une 
marque de mépris , c'eft un effet de nia plus par-. 
vËtite foumiffiôn. Je denieure muet fous les 
"çoups, parce que je les adore. O qu'il eft bien 
vrai que Ton fe çiieprend ici extrêmement ! 

:j^.l8. Qeft Dieu qui blep^ ^quiguerit; c'eft H 
juifri^e , isf fes maius rendront la fanté. 

Ce paflàge marque très-bien la vérité de cet 
état où Tameeft comme acablée fous les maux. 
Quoique ces maux foient extrêmes , elle ne peut 
y aporter de remède, ni en rechercher; parce 
qu'elle eft perfyad^i que c'eft Dieu feul qui blejje 



C H A p. V. f . 19, 20, 21. 
\^ Mf gÊerh^ 6c que puis que c'eft lui qui Ta 
blewé^ c^eft lui &ul qui la peut guérir : aufiS 
nVrtend^lIe fon falut que de lui feul. 

U/hipe^ & fes coups font fort rudes & fort 
pdâos: Cependant oui ont frapé, ren- 

Jrmft U pmté. Vous pouvei (eul , ô Dieu , gue* 
rir les maux que vous faites. Cela doit animer 
Tame à une grande foi , & à un grand abandon ; 
à la foi , pour croire que Dieu lafrape & pour ai- 
mer Ci bleflure; à l'abandon, pour Vouloir bien 
la porter tant qu*il lui plaira , & n'en être jamais 
guérie fl telle eft fa volonté. 

"f. 19. Afrh vons avoir aflig/ fix fois , il vous deln 
vwai àla feptiéme il ne permettra pas mime 
que te mal vous touche. 

Dieu permet que les amespalTentpar d'étran- 

5 es ^preuves. Il les frape autant de fois au'il a 
eflcih de les purifier. Ce nombre dQjix eu très- x 
miftcrîeux , oc marque bien , que Dieu fait fou- 
frir félon qu'il eft neceffaire pour faire perdre à 
l'ame toute fon aâivité, même la plus (impie: 
ce qui renferme bien des chofes : car on ne la 
connoit , lorfqu'elle eft fort fimple , qu'à me- 
furc qu'on la perd: frptiéme fois ^ qui eft 

l'état très-pafTif, & qui introduit dans le Sabat 
ou repos divin , on ne fent prefque pas les coups ; 
&inême on parvient par une très-grande mort à 
ne les plus fentir du tout. 

f. 20. // votis fauvera de la mort pendant la famine^ 
y dePipée pendant la guerre. 

%\. Il vous mettra à couvert des traits de la langue ; 
€s? fi VafliâHqn furvient , vous ne 1^ aprebendtrez^ 
point» ^ 
Dieu fe fert de cet honmie pour faire dire à 
1>S J<* 
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Job ce quMl ne comprend pas lal-méme. Il i 
certain qu'après cette dernière purification dt 
plus (impie aâivité , & qui opère la mort , legU 
ve de la contraMâion^ & la privation , dei^ 
parla^mVf^, ne font plus aucune peine. Tbi 
tes les attaques de l'ennemi font rendues inutile 
& l'on ne peut rien craindre» félon ce qu'il c 
écrit : {a) Je me eraindrai point ce qu€ Pbom 
me fourrait jMre. 

f". xz. FoMS rirez au milieu de ladefilatiom^dei 
famine , ^ vous ne craindrez point les thés de i 
terre. 

23. Si vous rencontrez des pierres en votre chenu» 
elles ne vous hlejjeront point , Us te tes fauvc^i 
feront douces pour vous, 

C'ed le véritable portrait d'une ame arrivé 
en Dieu, &qui fe repofe dans fa fin, qui n'el 
autre que la volonté^ Dieu. Elle vit content 
au milieu de la defolattfkt: elle eft même combléi 
dejoie au milieu des douleurs. Il n'y a plus ri» 
à craindre des démons ni des hommes pervers 
qui ne peuvent plus corrompre un cœur abin» 
dans la volonté de Dieu. Les fujets de chute 
n'ont plus de force pour faire tomber dans i< 
mal, parce que les racines de cette ame plant6 
fur la pierre vive , JefusChrîft, font tellement 
profondes, que rien ne la peut plus ébranler. 

ir. 2^ Fous feturez que votre tabernacle fera ei 
paix ; ^ vous ne pécherez point en Vffitant VO' 
tre efpece. 

L'Ecriture dit ici que lors que le fond & U 
centre de rame eft mis dans une paix immuable 
& dans une grande liberté ^ c'eft alors que le tor 

ter* 



wkffiem fsix ; oarce que ce centre eft le ta^ 
icte du repos : oc alors , eft-il dit , voms mê 
ttz f^imt péw la €o$Êverfa$iomy comme vous 
3 Bat dans le commencement ; parce que 
ts le commencement on converfoit avec les 
mes, onfeikiiroit, à canfe de cette qualité 
^€ qui eft en nous , qui fait que nous gâtons 
»rrompons les chofes les plus innocentes 
ss-mémes. Mais lorsque 1 ame eft arrivée 
^s divin par la fimplicité& rinnocence, 
! qualité maligne qui étoit en elle étant ôtée^ 
inverfation ne lui peut nuire, & elle peut 
ir aux autres. 

f . FoMT fattrez amjji que votre race fera en grand 
mire , £*l? votre pojlerité comme rherbe de la 
rte. 

Vom entrerez en votre abondance dans le fepuU 
comme un monceau de bled qui eft ferré en 
ttems. 

msfaurezauffi^ en oetems heureux de votre 
:té en Dieu, que votre pofterit/ fera en grand 
We : car c'eft alors que Dieu donne un grand 
ibred'enfans fpirituels , & fait faire des fruits 
veilleux. On ne fauroit croire lésâmes que 
perfonnes engendrent à Jefus Cbrift ; & cela 
Ya dans la fuite & multipliera commet* herbe 
la terre y qui femble venir fans être femée; 
:e que cette femence étant une fois jettée, 
)rte, fans foin de la cultiver, beaucoup de 
ts. 

ous entrerez dans le fepulcre en votre abondanccg 
:ife doit entendre en deux manières; Tune^ 
: ces ames pleines des biens & des grâces que 
u leur a faites , entrent dans le fepulcre înte- 
ir, quieftrétat de mort, comme le froment 
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tft perti en fin fems dans la terre ainfi que dans nn 
fepulcre. Êt que fait-il dans ce fepulcre} Rf- 
pourrit peu à peu , il perd fa forme & fa hem\ 
té; & lors qu'il eft entièrement pourri» il forl 
de cette pourriture un germe de fécondité , corn» 
me (a) Jefus Chrift le confirme : & s'il n'entrob 
point en fon abondance dans ce fepulcre il n'an- 
roit jamais de fécondité. L'autre manière d'en- 
tendre ces paroles, eft, que ces ames, apr^ 
être arrivées par leur pourriture dans la fécondi- 
té, entrent en cette abondance dans le fepulcro 
de 1$ mort corporelle, par où elles fe trouvent, 
(comme un froment raflèmblé dans le grenier da 
maître ) reçues en Dieu pour n'en fortir jamai$^ 
(«) Jean X 2.;!^. 24.25. 



quels j'ai mentéf la cokre de Dieu , i:f lesmauM 

que jefouffre^ fulfent mis Us uns avec Us anini 

dans une balance. 
3. Ceux-ci fe montreraient plus pefantsque le JaUe 
. delà mer. C*efi pourquoi mes paroles font pteimt 

de douleur. 

ON ne fauroit croire combien la contradic- 
tion que Ton fait à cesamesafligées, leur 
reprochant des crimes qu'elles n'ont pas com- 
mis , leur fait de tort. Cela les porte à vouloir 
juftifier [avec emprelTement} leur innocence; 
car elles ne peuvent point avouer des crimes 
dont elles ne font pas coupables, & le reproche 
qubu leur en fait aigrit extrêmement leurdou-r 
leur. Que voulpit dire (^cet accu&teur] à une 
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'perConnequi n-avoit qu'une plaie depuis la tète 
jufques aux pieds ? Sa douleur ne l'accabloit-el- 
lepasaÎQfei? Cependant, c'eft ce que Ton voit 
dans les perfonnes afligées : chacun donne def- 
fos. Jobfe voiant dans fondprelfion&danslV 
csblement de fon cœur, ne pneut s'empêcher de 
fedefendre, &defiure connoitre qu'il n'a poinc 
▼oulu pécher: PAto à Diem^ dît-il, que mes fe^» 
tbés^ & que ce que j'aifait contre Dieu , fiAt pefé 
àlêMamce avec ce que je fittfre ! 11 eft vrai que les 
ames les plus innocentes font fouvent celles qui 
font les moins épargnées, Dieu lefaifant delà 
forte pour leur ôtercet apui qu'elles ont en leur 
innocence; & ces paroles font bien voir, que 
plus les ames ont été innocentes, plus elles ont 
de peine à fe déclarer coupables. C'ed ce qui fait 
très-fouvent qu'elles s'en prennent à Dieu , di- 
fant, qu'il les châtie pour des crimes qu'elles 
n'ont pasconmiis. Dieu permit cette foible/Te en 
ce grand homme pour notre in (Iruâion , & pour 
nous porter à ne point regarder les afiiétions 
comme des chatimensde nos crimes ; mais com- 
me des effets de la bonté de Dieu, les peines é* 
tant des rçcompenfes. 

Jobavoit bien eu cette penfée d'abord: mais 
le tourment de ces faux amis le trouble fi fort, 
qu'il ne fait ce qu'il fait ; & cela le porte à regar- 
der, comme ils le font eux-mêmes, la croix du 
c6té du péché & de la punition , au lieu de la 
voir dans l'amour &dans la bonté de Dieu: & 
cette vûe qu'on a de la croix conrmie d'un châti- 
ment , fait qu'en regardant le defir que l'on a 
toujours eu de fervir Dieu & l^éloignement dans 
lequel on a été du mal, on voudroit bien faire 
paroitre fon innocence , & qu'elle fut Comparée 
a la douleur que l'on reifent. 
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fr^A. Caries fieebes du Seigneur m^ont percé ^ tin 
asgnationqu*il répand fur moi memetPefpritbor 
de moi -même; (sfles terreurs du Seigneur corn 
bâtent contré moi. 

Job fait une courte , mais profonde defcrip 
tîonde fonéut. Vzxks fieebes^ il parle de 
trois états de facrifices dans lefqnels Dieu rafiû 
pafTer ; & ces états , comme des flèches pene 
trantes , ont percé cette ame. Ce font des fledie 
aiguës que le Seigneur envoie , qui penetren 
julquesdans la moiielle des os. Non leulemen 
cesflecbes percent ^ mais l'horreur & Pindignatim 
que l'on en a eft fi grande^ qu'elle nrr/prefqui 
fefpritborsdefiiy le fiufant comme perdre & dé 
faillir par l'excès de la peine. Auffi efi-celedef 
feindeDieu dans les maux quMl envoie,^ deti 
rer & mettre l'ame hors d*elle-méme, afin de h 
perdre en lui. Les terreurs auffi combatent contre 
cUe^ avec les craintes & les fraieurs. 11 lui fem< 
ble qu'elle e(l perdue » qu'il n'y aura plus jamaii 
de plaifîr pour elle, & qu'elle va périr lansfe 
cours & fans refTource^ 

f.<. Uânejauvage crie-t^il lorffu^ilaJe Pberbe' 
Ou le bœuf mugit-il lorfju* si a fa crecbe pleine ! 

Job fait connoitre à fonamiqu^ileftaiféd^é- 
tre content & de nefe point plaindre lorfqu'or 
atoutcequel'ondefîre. Gonmiënt veut-on qu^ 
celui qui abonde en tous biens , foit pour les fen! 
à l'extérieur, foit pour le dedans, le plaigne d( 
quelque chofe? Et ileft aiféàun honmie com- 
blé de biens de blâmer un malheureux acablédi 
douleurs , lors qu'il fe plaint. 
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>. Omqnelqm'mm pem^il goitertequiétémt i^oiti 
latmcla mortl 

'ar ces paroles Job fait voir cju'îl n*y a que la 
leexperience qui puifTe indruire Tame. Corn- 
Ht , dît-il , pouvez -vous comprendre mon 
puifquevous ne Tavex ^zs goûté ^ &n*ca 
t pas l'expérience ? Et pourriez-vous en vou* 
r goûter, puifque vous croiez mourir lî-tôt 
îvoos Tauriex fait î Votre viande eft bien di- 
ente de la mienne : elle donnt la vie , & U 
mnecaufeAim^r/. 

7. Cejm^aupmravautmon ameuevomloit pastom* 
rber^ eft devenumanomrriture dans mon afiiâion^ 
Lorfque j'étois en votre état & dans lapro- 
été, j'avois horreur la viande que je goûte 
fourdliui; & ce qu'autrefois/^ «Wrw pasofé 
!(Afr du doigt , crainte de me falir, eft devenu 
refent ma nourriture la plus ordinaire. O que 

change bien les chofes, & qu'une ame 
imée trouve l'amertume douce ! 

8. Qui fera que Von m* accorde Veffet demade^^ 
manie , tsf ^'^^ donne ce que fatens : 
Que celui qui a commencé^ achevé de me brifer^ 

. jE/ que foie cette consolation , qu^en m^afligean0 
ie douleurs^ il ne m* épargne pasl Je ne contre* 
dirai point aux paroles du Saint. 

Job dans un nouveau tranfport d'abandon , & 
run excès de foi quife trouve réveillée en lui 
r la contrariété qu'on lui fait , fe tournant 
rs ion Dieu , en qui il met toute fon efperah* 
, par une impetuoiité d'abandon à Dieu & de 
înede foi-méme, refTemble à un torrent qui' 
;roffit par les digues que l'on y veut mettre , 
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&fe décharge avec d'autant plus de furie , qné 
plus on a euaîéde l'arrêter; Qui fera ^ dîtîl^ é 
amour î'fwtf l*o» accorde f effet demademamdi^ 
Ehquoi, ô fàintfoufrant, u'avez-vous qu'âne 
demande à faire ? Vous êtes comblé de mille 
maux, & vous ne demandez qu'une chofe! Li| 
pauvreté, la maladie, toutes les miferes du de-* 
dans, ne vous femblent-elles rien? Lequel de 
ces maux demandez - vous que l'on vousôtc? 

Sue ne demande* -vous beaucoup de cbofes} 
on: je n'ai qu'une demande à faire. Et quelle 
eft cette demande ? C'eft que Dieu tnt dmne ci- 
que fatens. Et quoi? Que pouvez-vous atendre 
en l'état où vous êtes fin de tous vos maux? 
Mais ils font trop extrêmes pour pouvoir ou de- 
voir l'efperer fi tôt : Qu'atendez-vous & que de- 
mandez-vous donc ? 

Je demande que ce Dieu^ dont j'aime autant 
la julticeque la mifcricorde, Saqui a commemé 
de me érifer dans fa rigueur ^ achevé de le faire; 
qu'il me hrife^ qu'il me détruife , qu'il me mette 
en poudre, qu'il me broie par fa fureur, & f*#; 
j'*aie cette feule confolat 'ton , qu'yen m^afiigeant far 
les douleurs les plus étranges & les plus extrèm^if' 
ne m* épargne point: que j'aie ce plaitir d'être la vic- 
time volontaire de fa juftice , pendant que tout le. 
monde travaille à éviter cette juftice adorable^ 
pour être des fujets demifericordes. 

O adorable Juftice de mon Dieu, onnevoos 
Gonnoit point. Vous êtes Dieu en Dieu, com- . 
me la mifcricorde : Que je fois votre créature 
& votre vidîme* Tout le monde vous craint, 
& moi je vous aime. Je veux être votre partifan, 
comme tout le refte des hommes le font de lamî- 
ferîcorde. Il faut bien qu'il fe trouve de tenàseii 
temsdesamesqui vous foient toutes dévouées. 

Mais 



Chap. VI. f.ii. 



6s 



CA^s y 6 aimable Judice , d'autant plus aima* 
blc, que vous êtes plus rigoureufe & împitoia- 
ble; fi l'abandon que je vous fais de tout moi* 
même vous agrée 9 je vous demande en échange 
unegrace: c eft que vous me donniez cette to»- 
fêùuotÊj qu* €H me tourmentant par \tsv\\jLS çUïQ- 
mes JûmleurSj tout le tems & toute 1 éternité R 
rous levonlez, vous ne m^ épargniez point àMioMU 
Les autres vous prient d'avoir pitié d'eux : les 
plus grands Saints craignent votre rigueur ; par- 
ce qu^ils font Saints, & qu'ils ont quelque cho- 
ie à perdre: mais moi, qui fuis la plus pauvre 
des créatures, je ne fuis propre qu'à exercer vo- 
tre juftice. Oamour, ne m'épargnez pas: Mon 
abandon eft fi entier, & je fuis fi amoureux de 
rous, 6 divine juftice, que quelque rigueur que 
rous exerciez en mon endroit j> ne contredirai 
point aux paroles du Saint ; car comme fcs paro- 
les font faintes , auifi fes œuvres font toutes 
dans la (ainteté. 



ejl majin , pour foufriravee patience ? 

Cequi meporte à vous demander que vous ne 
m'épargniez pas, n'eftpas que jecroîe avoir de 
hfijTce pour foutenir les maux que vous m'envoîe- 
rez : non , non ; je n'ai pas cette prefomption : 
je ne fonge pas à les foutenir, puifquejeveux 
bien en être brifé &abatu: & je fai que toute la 
îbrce de l'homme eft moins {a) qu'une feuille, 
fene fonge point non plus à avoir de la patience : 
:e n'efl point la ma fin dans la prière que je vous 
ais: mais content de n'avoir jamais depatien- 
:e, de Ibufrir fans foutenir , &de patir fanspa- 
ienter, je me laîffe à vous pour tout ce qu'il 

F.Teft.tom.FIL E vous 

M Ci-dcifous Ch. n.ffZU 




Ou quelle 



1rbnsi)Iàtii;-lagîoîre qûcvôus tîretcfxdên 
fei iiicflifîr. . ' 

\ Tàb pat tés pamfes fôît vofr à tontes les 
Mgée^V que- là patience^ ne dorïfifiepis , 
irteqtJetqne§ .ûfré C&i^ijtttà^hmt y i ne rie 
feûtrr : rimi ; ià forte ^^cQttfifte pas à refifl 
douleur coïimhe ieyperrént, qui refiftent à 
inafs à plier fous ladouîeur^ cotnme U 
qui eft ffèxible &^ plîablc; Soutenir • la de 
êft pour les pierres'; maïs plîer fbu&la de 
parxiri àbàndofn total ;eft'toiir ce quHl faut 
tirla crblx', • eftia meïtleurc partlede la cr< 
L*iautTC comparaifon qu'il fhk de l^a 
nous fait penfer à ce que l'airain retentir 
qu*onièfrape. Oii -prend ainfr pour patienc 
tain'es' vôiif eTCterrcurès-qùe' ren fait eni 
par dehors au milieu des peines , des v( 
prières , d'offrandes & le refte : tout cela^ll 
mais ceux qui ne le peuventfaire^ ne font 
maldefoufrirenfîlence: àu contraire , oi 
que Ibrs qu'on frape la chair , elle ne re 
pas 11 cen'eft d'un refonnement dedouleu 
foîblèfre : mars l'airain refonnecomme la 
pette. Soufrîr en cédant iu mal > &foufrii 
plaignant du mal, eft la foufrànce quefo 
ôn trouve imparfaite; mais c'ert la plus 
parce qu'il n'y a point d'apul pour la crés 
comme notre miroir de patience le va expl 

j^. 13. l^ûici, il n*yarien en moi qui me fiii 
cours ; £5f mes amis les plus neceffaires Je J 
tirés de moi. 

Je cède , dit Job , au mal , & ne lui 

I 
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^\nt. Hyy apoitudt trompette qdifafTe reten- 
tir ma patience; mais le murmure fourd d*une 
diaîr batnë. Et pourquoi , ô Prophète ailigé, 
celàeft-il de la (brte ? Car fi vous aimez la dou- 
leur & U jùftlçç , vous devez foutenir fon poids ? 
Koâ ; noiï; Taniour plie , cède , & ne refifte 
fss ;' &'jè. lefaîs de" la forte. Je me plains de ce 
q^e j'aimê & de ce que je fouhaite; & Uuy a 
jMi# d^aide 91 de fecoùrs en moi pour ;ifr défendre 
&'pourmer6ùtaifr. Ilifyen a que contre moi. 
Tout ce qui eft en moi fe joint à Dieu pour me 
cômbatre Se A^t±tvSxt. Je cède à Dieu & à moi: 
jcconSbats &*jé plie, &me foutiens aînfi dans 
hi0û extrètne^foibleue : plus je fuisbatu&aba* 
fàj plusj'c fuis fort. 

Tous nfëi amisqûim^étokntneceffasres^ ceux 
tteht'îï fëmMoîtqtie j'avois un belbin abfolu& 

moi. Ces amis xf^* 

' îKjJijr^xTC pèuvcntétre les créatures : car il n'y a 

\ aucuqe créature qui puiflèétre de neceflité ablo- 
lue'. tx)itibTen*dc' Sàfaitls dans lesdeferts étoient 
•piftés^dctotitès dréatutes'? Mais ils n'étoient pas 
prittfi, comme Job, de ces amis necefTaires , 
'qtnioQtlaprefencedcDieu pèrceptîble, fafor- 
cc'& fôh fecours , toutes les vertus qui Ibutien- 
ncht Tame: voilà les chofes qui fefonttoutes 
retirées pour laiflerl'ame à elle-même; &c'eft 

^ cet'abandbn qui dans les croix eft la plus étrange 
^fetôntes les croix, & lacaufede toutes les foî- 
bleilès. Les croix ne feroient pas croix fanscc- 

: la. Jefus Chrift voulut éprouver cet (<«) aban- 
don fur la croix , pour nous faire voir en quoi 
confiûe la pureté de la croix , qui n'eft pas , com- 

î me Ton s'imagine, à vivre par la croix & à la 

( foutenir ; mais à en être porté & à y mourir. 

: E a f.is- 

(«) Mattli,Z7*J^*4^* 
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I Mes frères ont pajfé devant moi comme i 
torrent qui coule avec rapidité dans les valées. 
l6. Ceux qui craignent la gelée ^ la neige les fu 
prendra. 

Job fait voir que les âmes qui font dans c 
états font non feulement abandonnées des am 
neceflàires , comme il a été dit ; mais desam 
extérieurs, &des plus proches. Lesparens&l( 
amis ne veulent point les reconnoitre ; ils oi 



tant qu'ils peuvent : s'ils n'ofent defavouer ( 
qu'ils leur font, ils defavouënt leur conduit! 
& fopt les premiers à les cenfurer. Les^^w foi 
proprement les perfonries liées par la pieté 
pour avoir fuivi un même fentier : ce font foi 
vent eux qui les condamnent d'autant plus fort 
ment, que le pus qui fort des ulcères de cesii 
nocens aâigés leur fait plus de mal au cœurqu 
nul autre. 

Cependant , qu'ils fâchent , comme ledit Jol 
&arnfi qu'ils Ip verront bien-tôt par Tcurexp 
rience, que craignent la gelée ^ c'eft-à-dir 
l'état où je fuis, qui leur paroit un état glac 
ils feront furpris de la neige & acablés fous f( 
poids. O hommes fages, qui croies fi bien vo 
garder vous-mêmes, &qui ne voulez pas entr 
dans la voie de l'abandon par de vaines aprehe 
fions, vous ferez furpris de la neige , lorfq 
vous y penferez le moinsl 

^. 17. Ils périront dès au* ils commenceront à s^écù 
1er ; ^ dès que la chaleur y aura fajjé ilstomi 
ront du lieu oà ils étoient, 

18. llsvontpardesfentiersembarajfés^ilsmarcbi 
inutilement^ ^ ils périront. 



honte d'eux ; ils pajfent outre & s'éloii 




Chap« VI. f.tç. 69 
Et de même que la neige fondue par la chaleur 
sVcoule en eaux , & ne laifTe qu*un vuide , auflî 
CCS peribnnes s'écoulent & fe dîffipcnt à la pre- 
mière tentation , quoi qu'ils fe fient fi fort en 
leor vigilance. Cela vient de ce qu'ils ne s'aban- 
donnent point à Dieu , mais qu'ils croient fe 
pouvoir mieux garder que Dieu ne les gardera: 
& c'eft ce qui caufera leur perte dès qu'ils s^écou^ 
Uroui, & qu'ils axxront perdu cette première /^r- 
vnar fenfible. Ils périront tout d'un coup dans la 
première diffipation &dans le moindre danger; 
& cela d'autant plus , qu'iV aura fait chez <ux 
mt chaleur aparentefur laquelle ilsfe feront a- 
paiés , mais qui n'eft autre qu'un certain feu fen* 
£ble&pafiSiger. 

Comme ces ames ne s'attachent qu'au fenfî- 
i>le, & non au folide, & qu'elles condamnent 
les voies folides parce qu'elles ne font pas fenfi- 
bles; elles feront feparées & defunies de Dieu 
âcaufedecela: tWts decherront de leur lieu ^ qui 
cft leur voie , pour entrer dans des [entiers embaraf^ 
yî5r de mille détours, de fcrupules, de condam- 
nation des autres , voie qui n'ed que trouble & 
qu'agitation. /// marchent alors & fe fatiguent in- 
ceiliunment fans avancer ; & leurs pas étant d'au- 
tant plus /«ntf/fcx qu'ils font plus pénibles, ils pe^ 
ftroutm&VL avec tous leurs foins & leurs peines, 
pour n'avoir pas voulu s'en fier à Dieu. 

19. Conjîderez les f entier s de Theman^ les che* 

mins de Saha , ^ atendez un peu, 

Conjiderez , continue Job , les /entiers de ces» 
pcrfônnesqui s'apuient toutes en leurs forces.& 
en leur indufirie ; & ceux deSaba , des ames tran- 
quiles & qui fe repofent dans l'abandon à la vo- 
lonté de Dieu , remettant tout leur foin à fa pro- 
E 3 vi- 



videncc : n'en jugez pas çqs^Mapt d*!rt>ç)jc4 îltaf 
ruuvous paroirroitpewtéîre.plils ÂiHqae i'iMi? 
tre : mais attendf^ t^pf» qu^ VQUS ça la fio^ 
& vous en verrez la différence. , 

■ .. --f 

^. 20. /// font confus , /><«rr< £afe j^ai iapjours 

ré: ils font venus jnfqu^à moi^ ^iU t^m ùéç^ 
[ verts de honte. 

Ils fontàzxï%\2, çot^ujion ^ dpvQirquemqn^)^ 
ftfwtf n'a point été vaine; & qu^efpî^ratit mmtf 
lieu du plus grand defefpibir ^ je fiSiSo\s hmf.\ 
çeux qui condamnent mon abandon àimxLA 
perance , & qui même craignent lors qu'ih mt 
le plus de fujet d*efp,erpr, pendant que feSfm 
re contre toute efterance. /// fotn v^fffflff^i 
l»^/ pour me coniidej'er dans l'était ^jtxângé de 
mon ^bandpn ; & ciptte vûc ïts a çomvertfdtïpnti. 

Vous ne faites que de venir'^ ^M^rtôtftif 
i/ous avez vû la plaie dont je futsjre^f^ .V.<ffll^ 
avez de P horreur. ' '. 

Vous de même /tes venus à prefent vers ,moî ; 2t 
vous n^avez fas plutSfvfima plftie^ qu'elle.vottsi 
iàît horreur. Vous avez eii une dovàHé ff^tur^ 
celle d'un fi efroiable mal , &celléde ce qudjc 
ne le puis craindre moî-mèttic , ni ceilèr d'efti*» 
rer: car plus il devient incurable, plus je^iîs 
content ; & ç'^Q pe contentement qui augmefili 
votre fraieur. 

ijr,22. Vous ai'je dit: Aportez ntof quelque tbofe^ 
oudonnezntoi de voire bien} '• 

^3. Ou délivrez moi de la main de V ennemi^ ou Ùr 
rez moi de la puij/ance des furfs ? 

Job fait voir qu'il n'a demsjndé aucune grâce 
ni aucun fecours à fcs amis , quoi qu'il foit le 

plus 
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Vlosf>iane& le plittoprdfé.dtfs.hommes. Dans 
ma pauvreté la ptlas extrême, dit-il, votfs ai-je 
JemmJ/Jevfisàiemsponr menoxiïiir} Non ; j*at 
été ficontent de ma pauvreté , parce que c'eft la 
FplofitédemonDieu, que je la préfère à toutes 
yos rîchefles : oui j'aime mieux être dans cette 
4ouble pauvreté, intérieure & extérieure, aban- 
donné à mon Dieu & dépourvu de tout fecours, 
chercher hors de lui nul fecours^qucl qu'il 
poi^.étre. C'eft pour cette raifon que je ne vous 
[ priepas non plus de me délivrer de mes ennemis : 
\ jejoevous demande pas même vos prières pour 
cda, Qonplus que pour me tirer deTopreflioii 
I où je fuis, qui m'efl plus aimable que votre li- 
f hmé. Si Dieu veut me fecourir , il le peut : s'il 
ne le veut pas , je ne .puis vouloir de fecours : 
mon fecours alors eft de n'en avoir point. 

3^.24. Enfeignez moi^ tîf je me tairai: ^ fij*at 

%nvré f»ei^ii€ xhkfs ^ inftruifezmoi. 
3if . . PfitÊrquot vous êtes- vous éloignés de la vérité en 

vos paroles , pms qu*il n^y a aucun de vous qui me 

fum rep^endre^. 
17. fftue v^ jettez /HrPorpbelin ; vous tachez 

defurprendre votre ami. 

29. .Repondez moi , je vous prie , fa9ts contention, 

30. Fqhs ne trouverez point iniquité fur ma lan- 
. gne^ ni de folie en ma bouche. 

Jobtachede faire voir, que tout ce qu'il dit 
pour foutenir l'abandon & la confiance en Dieu , 
V, cft la vérité , & ce qu'il y a de plus grand. Si ce- 
pendant, dit-il à fes amis, vous avez quelque 
*' chofcde plus confiderable i m'en dire , parlez , 
& enfeignez moi (sf je me tairai pour vous écouter ; 
ci & dites moi Ji j^ai ignoré quelque chofe de ce qui 
iJ; peut fervir à faire connoitre le delSr, que j'ai de 
îi E 4 ' voir 
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Voir tout le monde dans cette voie , & d*y mourit 
moi-même. Que fi vous n*aveï rien à dire pour 
m'inftruîre, pourquoi cherchez-vous des^paroles 
demenfonge pour parler contre la vérité de cet 
état ; DÛ qu'il n^y en a pas un de vous qui puijfe me te* 
prendre^ & me faire connoitre s'il peut y avoir de 
la tromperie à s'en fier plus à Dieu qu*à nottS^. 
Vous amaflez feulement des paroles vaines pour 
avoir le plaifirde reprendre. Vous vous jetiez fur 
Porpbelin^ quieft dépouillé de tout foutien; & 
vous vous efircez^ au lieu de me confoler & de . 
tn'afermir dans ma foi & dans la confiance en 
Dieu, de m'en détourner. Repondeznioi^jevous 
frie , fans contejier ni difputer , fans être préve- 
nus ; & vous ne trouverez point d*iniquit/ enmaUtth 
gue , car j e n'ai dit que la vérité. 

CHAPITRE VII. 

3^. 1 . 1" A vie de r homme fur la terre eji un combat 
IL continuel , £«f fes jours font comme les , 

jours d* un mercenaire. 
2. Comme un efclavefoupire après r ombre ^ (sfcom* 

me le mercenaire attend la fin de fin travail. 

ÏOb nous fait voir que tant que PtommereRc 
fur la terre de lui-même & de fespaflSons, il 
e/l dans un combat continuel , & que fes jours 
fini comme ceux des cfclaves & des mercenaires. 
Mais lorfque Tame par un abandon généreux 
fort d'elle-même pour fe perdre toute en fon 
Dieu, alorselleeft en lui comme dans un ciel, - 
afranchie de tous ces combats : Dieu combat 
pour elle, & elle fe repofe en fon Dieu : alors 
elle n'eft plus comme lemercenairequiatendfa ' 
(ielivrance , mais comme l'enfant qui ne travail* 

ic 
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\t qoe poor plaire à fon pere , fans atendre la rc- 
compenfe. 

Autrefois, contînuë-t'il de dire, comme mn 
tfclaveùxigxïé ^ je defirois l^omifre.; parce que 
tois toujours dans la chaleur du travail, &que 
jen*a?ois pas le repos que jepoflede. J^iaendois 
€mme le mercenaire pourvoir la fin & pour avoir 
XtyAx Je mon travail: maisjen'atends plus rien ; 
' jereeardeàprefent ma peine comme ma recom- 
penie. 

f,^. Ainfi pat eu des mois vuides^ £5? fai eompfé 
desnmts fleines de travail ^ de douleur. 

Car comme j'aî été dans le travail de l'afiion 
avant que d'être dans le repos de la contempla- 
tion, auffi<»«-jVtf« quantité de »f«jî;»*^«, quoi- 
que je crûflfe les avoir beaucoup remplis par le 
travail que je me donnois ; & faipajjl^des nuits 
dans la douleur àt ce travail : Mais à prefent que 
jefuisdans Tabandon total , je»^^owf;>/^plusles 
nuitsdema douleur, parce qu'elle e(t devenue 

Î[enerale & univerfelle: ce n'eftplus une dou- 
eurdont j'atendela délivrance; mais c'eft une 
douleur dont je n'attends que d'être confumé & 
dévoré. 

t-4. Si je m'^ endors^ je dis aujfi-tot: Quand me le* 
verai-je ? Et Jîj^ attends le foir , je fer ai rempli de 
douleurs jufqu* à la nuit. 

Job s'eforce de leur faire voir que fa douleur 
n'eft point comme celle d'autrefois, & qu'elle 
cftbien d'une autre nature : que dans les premiè- 
res douleurs on foutient le combat , & qu'on re- 
fîfteavec vigueur ; mais que dans celle-ci la dou- 
leur eftfi extrême, qu'elle peut bien être fou- 
ferte, mais non jamais expliquée, 

E y Lorf' 



JlaâffiMe je m'endors^ je^.fis , ft^m kw 
jet Lorfque jem^endors^ parcequela yiVaciti 
mon mal e(t un 4âbiipief .& què Diea. 
Uiflè quelque repas \.je jUsj fua^ùd 0e. km 
jet Carce repo^.m'eft plus infuportal|lequ 
douleur. La baînc que j'ai pour ;|iK>i .méiwf 
quejeneme pnjs vQuloir aucuabien : aiittol 
jedeiirois la. fin du jour. & du travail pour me 
pofer; xnai5ipreiènta[noo.r^pqs(^ niadonlc 
Oétat, qui te pourra comprendre que celui 
t'éprouve! 

'jLt lorfque je cùmmence à attemire Je fiir p 
quelque repos , je fuis rempli de douleur.- Oexi 
eft très-bien exprimé : Tame ne peut trouviei 
repps que dan^ fon Tandon , 4^s la pe^te 
tout repos, &dans T^iquiefcement àn?en^]B 
janj^is ; mais fi elle y\^nt à attendre fp\tx peu 5 
ce foît la fin de fon travail , & à efi^j^E 4ç i 
tir de cet état , fa peine £b r^dpublç .d'une étr; 
ge force. 

j^. i*. Ma chair ejl couverte de pourritures^, 
fale poujftere : ma peau ejl tonte fechiJ^^tt 
retirée. 

Job a bien raifon dé dire que fà chair ejl, 9^ 
te de pourriture : il eft écrit, (*) vetuë. CeE 
n'eft pas mis fans fujet, & il exprime très*b 
comme la pourriture n'eft que fuperâételiè, ^1 
qu'on la croie bien profonde. Cette fùurrk 
ed un vêtement , que le maitre 6te.tp|a.td^UQ ce 
lors qu'il lui plait ; mais que nulle créature 
peutôter. Elle n'eft donc que fuper fi cielîie^ 
non intime. La propriété eft une pourrittfr< 
une faleté qui endommage la fubftance de J 
me : ni^is cette pourriture , dont Dieu fe 1 

P< 

IniMé. Vulgate« 
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r aracher' la propriété. dç fatnc/n'cft quo 
foe un vêtement. La ^K^r^' couvre, auffi 
: poorritiire ^ & cette pourriture devient pomf^ 
à xnefure que J'anéantifTement fe fait ,.com-» 
e corps fepuoun:it43eu ^ peu, & devient pouf> 
\ en fedetruifant. Il e(l ajouté, que ù p^am 
"cbie £s? totaifttiréé: ce retreciffement n'eft 
*Stt que pour la peau , pour le dehors , du** 
:qiie rame jouît d'une parfaite liberté. 

u Mes joiirs font tajfés iff ont été retranchés 
lits vite auelejil de ta toile n^ejl coupé parle tifie^r 
fà^; &r ils je font écoulés fans qt^ily rejle out 
ûftee/^erapce. 

\teijottrs de jpîe, de grâces, défaveurs, de 
is, de. lumières, fim pafés en très-peu de 
is., &tout cela eft r^<r^»^A/ & anéanti , y2i«x 
f/ me rèJiénuBe rtf»r^qu*il s doivent retour- 

jâniàiè. O t*ëfi alors que Tabandon eft dans 
i étendue, ,&.que la mort eft proche. Lors 
Une refté plusd*efperance,ou plutôt, lor^ 
'ellceô confumée, (comme Job dit , que fa 

eû çonfîinïée,) auffi la mort eft-elle confu- 
îepar ce defefpoîr où l'on eft de revivre ja- 
lis ; <^uand une perfonne fe meurt, il reftë 
tore de refperance jufqu'au moment de fa 
>rt: mais lors qu'on eft mort, il nerejie phï 
(perauce. 

7' C*'^^ vousfouviemeqmm^ viç eft tomme h 
ve^t , ^ q^e mof^ œil ne retournera point pomt 
voir les ii^ns^ 

Qu'il veus fouvienne , ô mon Dieu , dît cet in- 
•cent afligé en fé tournant du coté de fon aî* 
ible exaâeur, qu'il vous fouvienne^aew/awV 
comme le vent , qui fe levé , qui emporte quel^ 

que 
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que poufficrc, & puis neparoît plus. Voîlà ce 
qu*a été ma vie. Les jours de vie que j'ai eus ont 
été comme un vent impétueux, qui a faitbroil 
en fe levant ; mais qui m*a chargé de cette pouf 
fiere qui me couvre aujourd'hui dans mon état d€ 
mort. 

L'op/'/demonefprît&de ma raifon fte retom^ 
nera jamais n regarder hs biens que vous lui ferci. 
Je fai que c'eft cette vûe recourbée & proprié- 
taire des biens , qui eft caufe de mes maux ; puifr 
que c'ed cela qui vous a déplû: maisnedevaQt 
plus jamais jouïrde cette lumière, jen'enabii- 
ferai plus aufli: je fuis même bienaifede nelt 
plus avoir pour n'en point abufer. Cette exçrcP 
fion, moHCpil ne retourner a fliis pour voir les Uem% 
marque un defefpoir de revivre jamais. 

]^.8. Les hommes qui m^ontvû^ nense regarder$tÊ 
plus: vos yeux font fur moi ^ je ne ferai plus. 
Non feulement, ô mon Dieu, je ne me ver- 
rai plus ; mais les hommes mêmes qui m'adoroieot 
lorîque j'étois dans l'état de vie, ces honmies» 
me regarderont plus qu'avec mépris ; & puis flf 
me verront plus tout à fait; parce que mont^ 
neantiflèment me fera difparoitre de devant toni 
les honmies. Je ferai pour eux dans un oublié- 
, ternel : Mais lors que vous me regarderez, A 
, mon Dieu , ce fera véritablement ce regard qui 
, m'anéantira & qui me fer^ difparoitre, toute fat 
vûe & tous les regards que je pourrôîs jetter fw 
moi-même , ne pouvant point m'aneantîr, q! 
tous les mépris des créatures ; mais le feul regmi 
de Dieu. G'eft lui qui anéantit l'ame en un mo- 
ment: mais, ô aue ce regard eft terrible ! Cette 
connoiffance faîfoit dire au bienheureux Jean de 
lâ Croix dans fon Cantique ; O que votre regar4 
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;! C'eft ce regard qui anéantît fi fort Ta- 
c Job dît : Sitôt que vos yeux feront fur moi , 
"mflms. 

lêmme mme mu/e fe dijppe^ ^ pafie outre ^ 
celui qui defceud aux enfers ne remontera 

fwle d*an état qui eft très-réel , & qui fuit 
itiflèment , ou plutôt , qui s'opère dans Ta* 
Ofement. Comme la nûée fedijjipe^ ^p^Jft 
amffi (itôt que la confommation e(l faite ^ 
les âmes privilégiées dans la nature de 
>eines & dans le deflein que Dieu a fur el- 
ntrent dans Venfer fpirituel , qui eft un état 
s étrange & le plus terrible de la vie fpiri- 
; parce que tout efpoir eft ôté.. 11 paroit à 
qu'il ne peut y avoir de falut pour elle : el le 
l'en revenir jamais : elle ne fe trouve ni en 
» ni en elle; mais foufre en quelque ma- 
la peine de la damnation. Ceci n'eft point 
de blafpheme; (par où quelques uns paf- 
lans un état bien inférieur ; ) c'eft un état 
ime eft comme hors de tout être & de fon 
ropre , bannie du fouverain Etre qui eft 
, & bannie d'elle-même ; en forte qu'il ne 
rte chofe au monde ( à ce qu'il lui paroi f , ) 
a plus terrible perte qui fut jamais. Jefus 
pour nous inftruire de cet état, voulut 
ndre aux enfers après fa mort, & tirer les 
des; Sainrs Pères qui y étoient avant que 
rer au ciel. Lors que l'ame eft en cet état, il 
que Dieu qui l'en puifTe tirer : c'eft pour- 
Job dit, qu'elle ne remontera plus. La rai- 
Luffi pourquoi Job dit encore que l'ame ne 
:era plus après avoir été aux enfers ; c'eft 
:et état d'enfer eft le comble de l'aneantifte- 



njéht^ dé forte que 'l<>rfi}^èî faifle''W pà^{ 

tat9, die n'eft janti^ 

ter par une élévation d*amour-propre. . 

fi i<i tlftè ràoitfnetà^ftWjk mifâfti' € 

•L'ame après cet état »e retournera jam; 
taeîle-même, <[rxi èilfa m7Hfo9i^Rlieu 
hàbîtbît: onnèPyreeonf^tf plus ; tantelk 
fëpaùréé. Cet état d'etïfW doîf fe pafTer apj 
rame cft fottk; d'cl lé-inéme & lôrsqu'ell 
nifenCé à être t^^K en Dîetf J 'Dîctf la fe; 
aparencc, poîrtr lui dbhtier'uft tfduvéaùd 
pureifé ; & aiorsfelTetf à plti^ de Wtd piîÔjJr 
çiè qu'elle n'^ft pluS ni eh clic nPenDîei 
cft batinîe de eoûs^ les étréë '&'de toù^ le 
qui luî font .proprés* Cet état èft dé 
Jovirs' & ramc ne-le pbui*roît porter plu 
tcms. Il eftpltttf pehlbléqùe reiïfër, d 

?uel: C*) il fé^r-ott^e mêriié de là rnfreï 
Tieft'pôurqiioi^ Tame quî^a mérité Tènfe 
mille fbîs plus à plaindre fi cfïe né trouf ôi 
d^enfer ; parce qu'elle ne' trouvéroît p 
ïîeu propre pour elle ett cet état» : & fon 
•fans enfer, feroit un ftplîcc plus fort qi 
'fcrméine. 

"jjr.ll. C^efi pourquoi jèntreiiendrur pasnti 
fIuàlong'tems\ je parierai dans'PafUéiitm 
efprit , je n^entretiéndrardans Pamertunsi 
orne: 

Job parle de la liberté qu'il donne à fad 
dans cet état d'enfer , où il ne peut fe ret» 
aucune manière. La douleur eft trop ex 

VoiczSce.CathenaedeGeimes> dans fonl 
ihirgxtoûe. 
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b fiOQt€trecichée;&iinetelleamene|>etitTayou- 
L loiFCtcber-. Des maux médiocres fe peuvent tai* 
\ re ; v(&i$ée$ maux extrêmes ne fauroient fc diC- 
r: fiinblcn .Non , dit Job , je ne puis phts garder le 

j'en parlerai aux autres : Il n'ed plus tems de ne 
:^ lapas découvrir. 

1- ï ■ ■ 

^- fï'1%. SmM^emme mer^ êU mm baleine^ jue vout 
^ nfâiez environné enclos £5' de prifon ? 

î* Ccttepèrfbnneaflîgéeletrouvantdansunétat 
' fiétrange, &ti*yvoîant point d'ifluc, ne dît de 
W 9idsmtivesft.Krvir pour s'exprimer. Elle fent 
•2 ; d!an coté foB ame cf'unc largeur très-grande, 
'} l kxfoie ik douIeuF eft immenle : & cependant 
t comme elle n'y voit point de fin , elle fe voit en' 
^ OiteiC'tems& fans bornes, &prifonnierc; im- 
m ï fflcnfey &retTede« C*eft pourquoi ne pouvant 
i ^ fittF&comprendre ce qu'elle foufre , elle dcman- 
^ de, fielle eft ittif««p*r en largeur & en étendue 
(le foufranoes y ou une bahine dont la groflèur 
ri prod^tettft étonne tout le monde ; & que ce- 
: i ,p«i(Milt'on Tait environnée de prifon ? Mais , Job, 
<])aelle expreffion eft-ce là? Il y a bien des cho-« 
V fes 4c moindre étendue , qui ont de verîtabksr 
' prifons & même de bien étroites : mais la 
; Uine a-t'elle une prifon , elle qui a des immenfi* 
^ tftd^ux à fe promener? & la mer a-tVlIe des 
murailles? Helas ! il eft vrai: mais je ne laiflb 
* pHd*avoîriine prifon ainfi que la mer & la balei- 
' ne en ont en quelque forte. Je me trouve im- 
\^ menfe, je ne vois point de bornes ni de limites ; 
r-i & cependant je n'ai point d'ilTue. Un peu de fa- 
blearrétema furie, dit la mer; & la baleine ne 
-ci peut fortîr des eaux , quoiqu'elle ne trouve rien- 
f ^ui la rétrecifle. Je ne puis de même fortir de 
^ ■* mon 
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mon amertume & de mon enfer, quoique]'] 
voie uneimmenfité étrange. Rien ne me retre 
cit, & jenelaifle pas pourtant d'être empri(bs 
né : ma prifon n'a ni murailles ni ramparts ; 6 
cependant je fuis captif au milieu de la plus gnm 
de liberté! 

^. 13. Si je dis enmoi'ineme : Mon lit nte confoUrâ. 
je ferai foulagé en nC entretenant en moi fur jw 
couche : 

14. f^ous me tourmenterez fardes fonges^ ^vom 
m^ effraierez far d^ horribles vifions. 

Si y dit-il, fortant de cette nterd'amertuma 
jepenfeme retirer dans mon lit de repos, quiefl 
mon fond , croiant y trouver quelque confolatimt^ 
& être un peu foulagé de mes peines ; c'ell alors 
que mes maux redoublent avec plus de force& 
de vigueur: &oû je trouvoismon repos, c'eQ 
là où je trouve ma peine la plus grande: car ce 
fond ne me reçoit plus. Je fuis banni de tout les 
lieux ; & la crainte & la fraieur me faillirent. Mil* 
le penfées de reflexions me viennent tourmen- 
ter : mes fonges même & mes imaginations ne 
font que des chofes tragiques & efFroiables.Tout 
ce que je zois ne fert qu'à me donner de la ter* 
reur , & à rendre ma perte plus certaine. 

^. 1 f. Ceft pourquoi mon ame a choifii'etre pendm^ 
(sf mes os ont préféré la mort. 

Ce choix que l'ame fait d'un fuplice fi étrange, 
marque, quel'étatde purgatoire& de mort dans 
lequel elle apaffé , lui paroit léger en comparai- 
fon de celui oùelleed, quoique ce foit i pea 
près (ce femble) la même chofe. Etre pendm 
eft, lorfque l'ame fort d'elle-même, & qu'elle 
\iiefe trouve plus ni en elle, ni en Dieu, Diea 

ne 
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la recevant pas d'une manière perceptible , 
pour la purifier davantage. Elle fe trouve alors 
comme pendme entre le ciel & la terre , fans trou- 
ver delieu propre pour y être reçue. Cet étateft 
Icpaigatoire, qui fuit (*) la mort. 

L^me fortant d'elle-même meurt à toutes 
chofes ; & cette fortîe d'elle-même s'apelle^ 
mort. Le tems qu'elle refte morte fans être re- 
€Ûc en Dieu en manière connue , & fans être ref- 
lufcitée en lui, s'apelle purgatoire & pourritu- 
re: c'eft alors que l'ame eft comme pendue & 
fQfoauée fans cependant pouvoir mourir. L'état 
d'enfer efl bien diferent de celui-là , quoiqu'il 
paroi/Iè femblable. Lors que l'ame a été reçue 
en Dieu, qui eft le ciel; & puis qu'il la rejette ; 
comme elle ne fe trouve plus alors elle-même 
pour fe recevoir, elle refte dans un enfer étran- 
ge: car l'ame qui a été en Dieu, yaîantété in- 
finiment mieux que celle qui étoit en elle-même, 
ia peine auffi lui eft bien plus intolérable lors 
qu'elle en eft rejettée. C'eft comme l'état de 
l'Ange qui tomba du ciel en enfer. 

Le purgatoire , dans lequel entrent lésâmes 
en fortant de la terre , arrive necei&îrement à 
toutes les ames avant qu'elles foient reçues en 
Dieu : & c'eft un état bien terrible : mais l'enfer 
arrive à très-peu, du moins celui qui arrive par 
grâce : car pour celui qui vient par le péché , l'a- 
me qui auiroit été reçue en Dieu , & qui après en 
feroit rejettée pour avoir péché die nouveau , en 
deviendroit dans un état étrange de malice & de 
fermeté en fon mal , à caufe d'une efpeced'im-^ 
. VXffi'tom.yiI. F mo- 

^ (*) ToaCCfcci mtt^ furgaUirt^ enfir ^ nc s'cntcnd point 
ici, ni dans la fuite, ac rexteticur j inaiide/'iiir«rM«r, fit 
de ce qui airi?e à Ttune que Dieu puiifie ca cette ?ie a?âuc ia 
non ^natuxeUe. 
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mobilîté-qu*elle a aquife en Dieu. Toutefois; 
n'ai:rive-,gvi<sre{î.que de.s d'iq figrjaruipct 
grès, viçnnent à. en tombçr : mais jLfuffit,^ 
cela foit arrivé à quelques unes. pour ba.âi 
quelque chofç. L'autre enfer fe feît par graç' 
lors que Dieu voulant donner une étendue fui 
prenante à une ame, il la rejette (pourainfi d 
rc) de lui, & la. fait palfer ppuc quelques jouJ 
par cette peine , que la feule expérience peut fait 
comprendre. 

i^.l6» y^ai perdu fout eJpQÎr^ ^ je.fte vhrai pk 
Pardonnez moi , car mes jours ne font qu^un neoM 

L'amc patJeicide l'état dç pourriture , & m< 
medecelujd'enftr. 11 iïq xfiLlc plusd*efpçsrd^.c 
fbrtir, mais pai:ticulierementdc<:elui dapoui 
riture, oùl'ame perd pourxoujçmTsi^efpohrjkn 
vivre jamais : car pour cehjî d'jenfer , . il ell d?ï 
ne nature à ne lui ri^n laîfîèr diftinguer. Ce qt 
Job avoir voulu dire par;/?^iîfrridont.iL a pari^ 
n*étoitpas proprement l'enfor; mais.récat ( 
purgatoire, ou de pourriture^ ..car. c'cfl la mi 
inechofe: & cet état laiflë J'aine=dun5 uneJifli 
rance entière de fe mort. JeJ'apdîe4)ui:gatoin 
pour le diftinguer de cet état d'enfer dont y 
parié : cependant il fe peut bien,. & àv.ec .jufl 
ce, nommer auffi enfer, comme en aiarit prc 
que les qualités/ 

Px)ur donner quelque jour à ceci, il faut £ 
voir. que dans tous les états par/oû.raine paf 
4c en chacun d'eujç., .il y a un purgatoire partici 
lier à paûer , ou une purification, qui efi unec 
pccc de mort toujours fuivie d*une nouvelle yi 
C'cft ce qui fait que bien des amcs s'y mépre; 
liynt, qui , l.brs qu'ellç&pnt. pafl2 pes ffW^c 
tijû$ , CCS jnons &.cçs vrcs ,ié irorérit iriure beî 

vé. 
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Vées â la fiiï. Il y a quantité d'alternatives de 
mort & de vie : mais tout cela n'eft point encore 
lamcMtdti fond 9 qui eft la principale. 

LanfC^dufond, eft forte, terrible , étrange 
A darablê jufqu'à ce qu'il ne relie pas la moindre 
ïie en rten 9 qûel qu'il foit : & au lieu que les 
autres morts nous font entrer d'abord dans la vie 
qui le^ fait , & qui a raport i cette mort ; la mort 
totale au contraire nous conduit dans un état de 
pourriture & de purgatoire terrible , & bien diffé- 
rent de l'état de mort. 

Or cotiliïle la pourriture précédera la refurrec- 
tion, flc qu^'t faut que la créature par là foit ré- 
duite eii cendres avant de refTufcitér ; auffi fEiut- 
il que l'aihé avant quede paflfer en Dieu après fa 
mort, paflè par ce purgatoire ^ (bien diferent de la 
morlt,) lequel çonfùme Tame & l'anéantit : Un 
corps mort n*eft confumé & ancaqti que par la 
pottiïitiire entière ; auiïï l'ameh'eft anéantie que 
par cette purgatîon tptale,qui cependant ne fe rait 
quepar degrés & peu àpeii, comme cela fe voit 
dfuifir^ih corps mort,qui ne perd fa figure d'homme 
qùe^eb à peu,& à mefure que les vers le mangent 
& l^ix:>Dgent : .d'abord un homme nouvellement 
radtt, (einble laifTer encore quelque figure ou ref- 
te d'cipêrance : mais il n'y en a plus lorfqu'il eft 
tOBt détruit & aneanti,& qu'il n'en refteplus rien; 

ÎMttL nous a donné d^s figures de cela dans les 
rèâti'éâions qu'il a faites, li en a fait (a) trois di- 
f^btes diitant fa vie ; mais pour les corps pour- 
ris-A: détruits , il a falu ta ïnort d'un Dieu , pour 
le* reflhfçiter. Toute là Vîe de Jefus Chrift ne les 
apioirit reïrufcités ; mais Jefiïs Chrift n'eft pas plti*- 
tot niort, que cette mort (fo) ouvre les fepulcres, 
&raddrcente aux enfers eh retire les ames. 

, F 2 Gt 

(i) Voiczfuxlc x&ois Ch. 30. f, x, Sec, (h) 
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: Or ii faut favoir^que de toutes les puriâciitiolii 
cqui fe font après la mort il y en a déplus étranges 
les unes que les autreSyfelon les defleins de Die«4 
^ félon le rede de propriété & la répugnance a 
J^aneantiflement. Un corps qui efl délicat & qui 
Xe corromt plus aifément, eft plutôt réduit en 
cendres; mais un corps ferme & robulte refifte 
davantage : il en eft de même dans la purifica- 
tion. Elle eft aufti félon rétenduë que Dieu vent 
.donner à une ame. 

Il y a donc des purgatoires légers & courts: 
mais il yen ade fi étranges, que les ames nejb- 
vent point fi elles font en purgatoire ou en enfer: 
.& cette ignorance caufe leur plus çrand mal. 

Or c'eft cet état qui [quoique diférent de l'en- 
fer,] fe peut apeller du nom d'enfer, & dont 
Job parle ici; ai perdu ^ dit-i\j tout ejpoir^f^ jt 
ne vivrai plus. Ceci eft un état fi détruit qu'il ne 
refte plus d'efpoir d'en fortir jamais , ni d'être 
jamais autrement. 

Mais afin de voir q\xt ce defefpoir [ou cette per- 
te d'efperance,] ne vient que du coté de Tame^ 



du côté de Dieu, en qui elle ne perd pomt la 
confiance réelle, quoiqu'elle perde ladiftinâe, 
(ce qui eft l'état du purgatoire ; car quoique Ta- 
me dans le purgatoire ne penfe plus ni d'en fonir 
ni quand elleen fortira, & qu'elle n'efpere ni ne 
js'apuie plus en aucune chofe, elle fait pourtant 
bien que Dieu l'en peut titer, &ne perd jamais 
la confiance, de ce côté là:) pour faire voir ce- 
la, dis-jê; l'ameafligée ajoute; Pardonniz-nm^ 
car mes jours ne font rien : comme voulant dire ; 
j>uifque je fuis réduite à néant , & que je perds 
toute fubfiftance , c'eft vous feul qui me pouvei 
prer de là , & me pardonner par un effet de votre 

m- 




»erdu alors toute fubfiftance; & non point 
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mîfericorde , me rendant d'autres jours t puifque 
les miens font tons dans le néant. 

Comme il apoint de pa{&ges qui n*ait plu-s 
ieonfignifications celui ci même peut auffi fer^ 
virponr Tétat de mort. 

f, 1 7. QtCéft- ce queVbomme , pour que vous Pbouo^ 
riez encore ? Klf comment daigneZ'Vous afliquer 
votre cœur fur lui ? 

Job au fort de fa plus extrême mifere & de fon 
plus grand deièfpoir entre dans un efprit de pro- 
phétie & dans un état de ravifTement fur ce qui 
doit fuivre cet état de pourriture & de mifere, 
où il cft réduit ; & aufli dans un fouvenir des états 
paflës. Il dit dans fon étonnement : qu^ejl ce 
fin Pbimme pour que vous P honoriez encore après 
qne vous l'avez réduit dans la plus profonde baf- 
' lèflè } & comment daignez-vous apliquer votre cœur 
/runechàfe (i horrible comme eftcet homme 
couché dans fa pourriture ? Job conuoit très- 
dairemçnt que Dieu l'aime au fort de fes mife- 
res, & qu'il met fin cœur fur cet homme , y mettant : 
dans la rigueur mémcde fa plus grande judice, 
UD effet plus abondant de fon amour. 

#".18. FousleviJîtezaumAtiUy ^fubitementzous 
Peprouvez^ 

Cette vifite dumatin eft la vifîte que Dieu fait à 
Tame dans le premier jour de fes grâces & de fon 
amour , fembkble en aparencc au j our de l'éter- 
nité ou de la refurreâion ; mais très-diferent en > 
effet : enfuite dequoi, elle eft éprouvée par les 
{dus étranges peines. 

Johveut encore parler de l'état ordinaire des 
preuves & des vifites alternaUves , ou la vifîte. 
prçcedc Tépreuve , & plus la vifite eft douce 
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& gronde, plq$ l'dpreuve doit être forte. > i 
XTctte vtfite eft encore pour Tétat de fèpalqiet i 
où ramerétânt contoedans un cachot , tllem- ^ 
ble qde'dans Ce cachot elle Mivijitlfe d\inpe^ ç 
tit éclair de lumière, oùd^un efTaide refttti^ t 
tion & de vie , mais qui n'eQ rien qu'ui^ éclsûr^^ 3 
ôu un eflài de la vie qui doit venir , & que la créa- : 
ture ne cônnoit pas néanmoins : cela ne lertWuif :i 
Tordinairequ'à lui faire mieux fentir tàtiepreu' i 
9r , ' cbmmefi un homme mort pou voit à là fa- 
veur d'une lumière fe voir manger des vers ;..cet- : 
te vûe ne ferviroit qu'à rendre fa douledr pluiSi in-, 
fiiportflble: la lumière l'amuferoit bien tinmo- : 
Aient; mais après, lui faifant mieux vô!rTon> \ 
ordure, die ne ferviroit qu'à lui caujCèr plùsde, : 
]^éine & plus de confufion. 

de Me donner quelque relâche f afiuqtte j^éiwli. 
ma falive \ 

Ge n'eft pas fans raifon que î'Eglife, qufeft- 
une bonne Mere , & qui fait didribuër lés» chbfts 
d'une manière admirable, aplîque les Icçdnsde 
Job au jour des morts; parce que toutes Icis pa- 
roles qui y font écrites marquent fi fort ou l'état 
mort, ou l'état mourant , que l'on ne peut dou- 
ter que ce bon Patriarche ne fût en ces états lors 
qu'il s'exprimoitdela forte, de'méme qu'on ne 
peut douter que laconnoiflànce ne lui fût en-- 
tîcrement donnée des états pareils que les amcs 
doivent paffer. 

Il n'exprimoit en effet rien moins que fes lïiâux 
extérieurs, qui n'étoicntque la figure de ce qui 
icpaflbitaudôdansde lui. Apiès avoir (a) ci- 
devant demandé à Dieu , ô innocent afligé » qu'il 

ne, 

(4) 
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ms pardonne point, vous lai faites main* 
t une efpece de reproche 4c ce qu*il ne 
ifarfig^ pas! Il e(l vrai que dans le fort de 
abandon je loi ai fait cette prière, quV/ ne 
rgwM point ; & depuis ce tems j'ai mémedef- 
i d'en fortir jamais : cependant Texcès de 
laux & leur continuation me font deman^ 
ije ne ferai feint épargné'^ Je ne demande 
que Ton me pardonne pour ne me plus pu* 
lique Ton me diminue les peines que ron 
reparées : mais j e demande une feule grâce» 
me fbit permis de refpirerfous les coups, 
ils me donnent de tems en tems quelque 
rafin qne je refpire ou avale ma falive, 
lis , ô Job , vous ne penfez pas bien i ce que 
demandez. Le moindre foulagement, ou 
indre petit indant de vie en cet état , vous 
leroît infiniment ; & il vous iàudroit en-* 
m long-tems pour vous faire perdre cette 
levous y auriez prife, ce qui nefervîroit 
ilonger votre fuplice ; comme il arriyeroit 
lonoime que l'on pend, (ion lui donne le 
ie refpireron ne le fera jamais mourir; il 
îurt que parce qu'on lui ôte toute refpîr^- 
deméme un hommequeTonvoudroité* 
r, fi on lui laiflbit de tems en tems quel- 
nomens de refpiration , il faudroit recomr 
er tout de nouveau à le fufoquer. Il n'y a 
i fermeté à ne le point laiflèr refpirer qui 
e epfin la vie. Dieu feroit cruel s'il étoit 
icordieux en ce point $ & la plus gr^de mi- 
>rde eft de n'en point faire {ci. 

. ai péché: qne vous ferai-je^ S gardiez des 
tmes'i, Pourquoi in^ave^-vons rendu contraire 
}ns ? pourquoi fuis'je à charge à moi-mime ? 

F 4 i^ 
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a I • Pomrqmi m^otiz-vout foi$tt mom f^cb/; fsf u^tf, 
facêZ'Voms pêita m»M imfmf/^. V^rr mitmtmmi 
jg vm m*<mdormir dms U pomjfiirê ; ^ fimm 
HKçberchej^ëuméUim^ jeneferm f4ms 
Mon Dieu, les belles paroles, & qu'elles ont de 
force ! J*aip€ckê;dh ce pauvre aflig<,& jene|Wk 
douter de mon pèche ; (car fon état loi paroit Qll 
▼rai mal , tant il eft obfcurci par la peine : } mail 
quoique je le voie, jen'en puis être à prefentnl 
touché ni afligé. Je. ne puis même nelevouloir 
point avoir fait. Mais quoi! n'eld-^ce pas^liune . 
impenitence ? Je n'en fai rien > finon qu'en Tétst 
où je fuis Je ne fuis point capable de pénitence. Je \ 
pe me croi pas innocent ; je vois que je fuis'coo* ' ^ 
pable : mais je me vois toujours plus impuiflant. \ 

Puis dans un petit reproche d*amour qu'il fkit 
i fon Dieu, il ajoûte: Hetas: qu'y puis-je)U- 
re^ moi qui fuis le plus foible des hommes ^ 
Foms qui en êtes le gardien^ que ne megEirdei- ^ 
vous } car j'ai perdu tout pouvoir & tout foin de [ 
pie garder. L'ame en cet état voit fes miferes i ^ 
la vérité ; mais elle n'a aucun péché volontaire; i 
elle porte bien Taparence du péché , mais ellen^i : 
point de péché ;&c'e(l pourquoi elle n'en a point k 
de douleur. Cette vûe de fes miferes, (qu'elle t 
croid péché) augmentant la connoiflànce de & : 
foibleâfe, redouble fon amoar & fa confiance i 
en Dieu , de même que l'afTurance que lui (êot 3 
la peut garder ; . le foin qu'elle a pris de fe jgfixAxx 
elle même n'aiant fervi qu'à la rendre plus mife< i 
rable , & i lui faire voir qtie fes foins font fQpe^ 
flus & inutiles. Non, ce n'ell pas le péché qac 
vous portez , ô Job : car il n'y en a point ici : ce 
p'eft que fa boue ; k cette boue ne fervira qu'i 
vous éclairer : comme un favon ellë'vous btait- 
çhira en vous ialfâ^t en apareaçe. 



Chap. vil ^mo,2I. 89 

CSepcfldanc , ponrfait-îl , c'eil à vous,«.^«rW/«0 
•itkr i n mmrs ^ à nom garder î mais non fini lemcnt 
vous ncBôus gardet pas ^ voms mm rtmdez mime 
€ Qm àr ai r 9s à vpms: car helas ! (s) on fait le mal 
que Ton hait ^ & Ton ne fàit pas le bien que l'on 
aime. Oui, c'eftyous, (dit-il fans détour avec 
Tame afligée,) cVfi vous , ô Dieu , auquel je nie 
fuis donne ûns referve , qui me rngdtz c&mfraire 
à vous dans l'état où je me trouve. O pauvre a- 
veuglé que vous êtes! vous lui êtes bien moins 
contraire à prefent que vous croiez tu! être le 
plus contraire. Ce n'cfi point notre ihliiçre & no- 
tre pauvreté qui eû contraire à Dieu ; mais c'eft 
notre propriété & notre propre Voloûté. Cette 
même boue , ta vous urrachant toute propriété, 
tout amour-propre , toute propre volonté , vous 
empêche d'être contraire à Dieu. Dieu nous 
aiant formé de boue, la boue ne luldépUit pas: 
comme elle eft molle & pliable, & qu'elle fe 
IdflTe donner telle forme que l'on veut, c'cft 
pour cela que Dieu a formé l'homme de bouë, 
& qu'il ne l'a pas formé de pierres ni de matière 
qui refiile. Vous êtes moins contraire à Dieu 
lorfqne vous êtes bouë, que li vous êtiet dia- 
mant : c'efi pourtant ce que Ton ne cotinoit pas : 
le diamant refiile; mais la bouë ne le fait pas, 
Dieu vous a rendu bouë de diamant que voUs 
étiez , & c'eft ce qui vous aflige. 

Mais quoi ! un diamant n'ell-il pas plus agréa- 
ble que la bouë ^ Ouï, à tout autre qu'à Dieu, qui 
nemeinre pas la valeur des chofes par le das que 
l'on en fait , mais par l'ufage qu'il en veut faire. 

Vous n'êtes dope pas contraire à Dieu , ô pau- 
vre afligé. . 

]Çt fàurqmi^ àkAl encore, fuis-j^ infufertaUe 
F S ^ 

(#) Rom. 7. If, 
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àtmi'mtme'i Vous n*étes inlhportable i vous 
même que parce que vous ne fkvez psu encore 
vous contenter de votre foiblefTe & de votre ab* 
jeâion: mais fi-tôt que vous aurez apris à aimer 
votre humiliation, elle ne vous fera plus infii- 

Îortable; & ce fera lorfque vous Taimeret que 
>ieu s^en fervirapour faire un homme nouveaa. 
Pourquoi m'otez-vous Pas mou pecb/^ contioaë 
cet homme defolé , Sît pourquoi u^effiueZ'Vom 
fas mou iniquitél Ce qui fait ainfi parler Job, ft 
ce qui lui fait le plus de peine, eftia vue conti* 
nuelle qu'il a de fon péché, qu'il croit être pé- 
ché: car Tefprit eû u ofufque, que tout naroit 
péché ; & c'eft-là la peine la plus étrange de Ta* 
me. Sifon^r^ifr/pouvoitétreo^, liîovLimqmk 
ffacée , elle n'auroît plus de peine. Mais ne voici- 
vous pas, 6 Job, que vous n^avet plus le péché, 
mais feulement les marques du péché ? Voui 
n'avez plus le corps du péché , mais la mauvaifi 
odeur de ce corps ; & c'eft ce qui vous trom- 
pe. Aiez cependant un peu de patience. Dicc 
Tefacera par la même encre dont il Ta éait 
Lorfque 1 on a écrit un mot, & qu'on veut Vt 
facer, on fe fert de l'encre , & l'on en bar* 
bouille la même chofe en la rendant plus laide 
qu'elle n'étoit. Un peintre qui veut efacer m 
tableau, lui met des couleurs ohfoures, aâad< 
retravailler deiTus quelque excellent ouvrage 
Dieu en ufe de la forte : il efîace le péché avo 
les couleurs par lefquelles le péché avoit été im 

?»rimé : & lorfque l'on voit ces couleurs don 
e péché à été autrefois tracé, on croit que 1( 
peintrçveut encore retracer les nlémes caraâc 
res ; mais c'eft tout le contraire : Le divin peio 
?re ne prend ces couleurs que pour efacer noi 
feulement le peohé^ mais tou^ les traits & a 
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OECTCSiqui tui reffembknt. C'étoic {ânsdoate 
:ttê c^nqoifl^ce ^ue Job avoit qui luifaifoit 

le vons ave2 mis far molles couleurs & la boue 
ii le dojvcêt dflTacer } O , aiex un peu de paticn- 
: : fonfirez cette opération , & vous le verret 
Ht eifiicé incontinent. 

ym€i pMimtcmuMt , ^ je nftmdormirat dans Ul 
Ùffiere. Ce mot , Voiâ mêimtena$st , marque 
3mme i^aneantiflèment étoit proche : tout à 
heure, dit-il, je vais trouver du repos dans ma 
oafiicte , lorique je ferai réduit dans le dernier 
Kieantillèment.: & alors vous ne pourrez plus 
Jàocf mon péché, car lorfyuevoMs me ebereberez 
purcela, vous ne me trouverez plus de fubfî- 
lance pour Tefacer. Ah Job! favez-vous bien 
icque vous dçiirez ? Vous voulez que Ton efa- 
^ votre pccihédans un tems que votre péché eft 
meanti & réduit en pjQulliere. N'ed-ce pas un 
noten bîeD plus- efficace pour détruire le péché , 
luand on le réduit en poudre , qu'on lui ôte tou- 
»fibfiftance&tout être, que de l'effacer? Le 
tableau <}ui n'efl: qu'efBicé porte toujours dans le 
fonds une marque de ce qu'il a. été : mais fi l'oa 
jette ce tableau.au feu , n'eû^il pas vrai qu'il n'en 
itOe ^us rien } C'eû la diference de deux états 
oà pauè Tame : dans le premier Dieu efface fon. 
ptefaéparfa boue : dans le fécond Dieu détruit 
& confnme le péché par le. feu de fa juftice , qui 
n'en laide pas la moindre trace. 

fiiendcs amcs ont le péché effacé ; mais peu 
ont la propriété détruite fic confumée: l'un eft 
lanort, &raatreeft l'aneautifTement. Dans le 
ptetnier état , quoique Ton Toufrcde voir que le 
peehé n^dl point effacé , il paroit efaçablc : danS; 
Ic.fçcond on ne le trouve plus pour l'efacer ; 

par- 
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parce qn'il ne fe trouve plus là de fubfiftancenl 
d'être, pour petit quMlibit : auffin'ya-t*ilploip ; 
ni peine ni douleur: ônne fent plus de pourri^ 
ture. Une perfonne qui fe meurt , ou qui efr^ 
morte fraichement, conferve tous les traits de^i.^ 
l'homme , & Ton peut le contretirer : ce foirt^ 
ces traits de l'homme pécheur qui fe font fentirf .i^ 
& didineuer : après cela , plus il commence i ^ 
pourrir & à fe corrompre , plus il perd ces traits 
mais pourtant on voit toujours qu'il eft honrnie ^ 
plus il pourrit , plus il fait horreur ; on voit- ^ 
cependant encore que c*eft un corps qui ponr-i 
rit & quife détruit: mais lorfqu'il eft fi détruit* , 
qu*il n'yaque de p(^ffiere , il ne fe diftingue^ . 
plus de la terre : il ed terre paifible & tranquille l 
n'aiant plus' de fubfiftance , & étant retourné- : 
dans le néant dont il étoit fortf. L'homme avant' t 
que d'être créé ne pouvoit être diftîngué de la r 
terre que par Dieu même, & l'homme redeve*- \ 
nu terre & pourriture ne peut être diftingué que^ \ 
de Dieu. ' . 

C'eftpour cela que Job dit: S! vous me cier» i 
ebez au matin de la génération , ou de la créa*' j 
rion , je ne ferai plus en étre^ Il ne dit pas , vous ■ 
ne me trouverez plus en être; car l'être fubfiftc 
toujours à l'égard de Dieu, qui le connoit&le - 
diftingue; mais (*) tout être & toute fubfiftan^ 
ce eft perdue à l'égard de !a créature, qui nefe 
tTQUve en nulle forme, quelle qu'elle foit , lors 
qu'elle eft arrivée à cet aneantiffemenc fi entier.. 
Tout autre état n'eft que de limple efFaçurc ; & 
il y a bien peu d'ames anéanties. 

Ofice fujet pouvoit fe pouffer entièrement» 
& que l'on pût faire connoitre comment le vieil 
homme eft tellement détruit , qu'il n'en refte pas, 

{fl Ceci doit &*«aten(Ue miftiqaemçiiu 
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amoindre chofe, & comment Dieti fait verîU'^ 
élément un homme tout nouveau ! conune dans 
arefurreâion générale des juftes,il ne fe trouve- 
m pas le moindre linéament d'Adam pécheur quF 
l'ait été détruit^n ces corps tous fpirituels ; (car 
{'il en reftoit quelque chofe, ce feroit un levain 
i|iii corromproit peu à peu toute la pâte, &qut 
infeâeroit le ciel ; ) de même e(l-il certain qu» 
lis cette vie Dieu anéantit fi fort en certaines 
unes choifies tout ce au'il y a en elles d'Adam 
pécheur , qu'il n'en reite pas le moindre trait qui 
nefoit réduit dans la poufliere & dans le neant« 
Etcomme Dieu tout puilTant conferve dans ces 
cendres qui ne font plus ^ le germe de l'immorta- 
lité qu'il infpiradans l'homme en le créant ; auffi 
conferve-t'il dans l'ame ce germe d'immortali- 
té, &illa reffufcite pour ne plus mourir. 

Pour mieux faire comprendre cela , il faut là- 
vpir que Dieu créant l'homme luimitfonefprit 
k le. germe d'immortalité non feulement pour 
l'ame , mais auffi pour le corps. Adam par fon 
péché donna la mort de la grâce à l'ame & la 
mort naturelle au corps. Mais comme malgré 
la mort de la grâce il refte toujours un germe di- 
vin par lequel Dieu peut revivifier cette ame 
lorfqu'il le veut ; il reftoit aufiS en ce corps un 
germe de vie & d'inmiortalité. C'eft Dieu qui 
avoitaportélaviet &qui l'avoit infpirée en A- 
dun; & c'eft Adam pécheur qui a oté cette vie 
& Ta arachée : mais tout ce qu'il a pû faire n'a 
pû empêcher qu'il ne reftâc encore un germe 
d'immortalité , qui fe conferve éternellement. 
De forte que lorfque le corps eft mort , (comme 
tous les hommes meurent neceflàirement en A- 
dam , & de la mort de la grâce par le péché ori- 
ginel , & de la mort naturelle qui eft celle du 
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corps ; ) cela n*emp£the pa&que Dieu M troufi 
cegerme de vie, qtri ttt de It^i^méme, &qit^ 
m^'le tîre d'Adam pécheur pocq»refiQ£ckèt:iHf 
joor les corps: Mais qoalKl lès reffiîfiritera-tMl} 
Lorfqu'ils feront rediiîtsen ponffiere, i&iiefh 
nus terre: alors ils reffafciteront, &lefeulgp» 
me d'immortalité fubfiftera. S'ils n^^tpiem *p9 

V détruits & réduits en cendres. Il refteroittiaeli 
qwe chofe d'Adam pécheur : c'eff poùrqxKri 1(W> 

^ quie Jefus Chrift (a) retfufcite le Lazare , qà 
commençoit à pourrir ^ il le reiTafèitepoor mo^ 
rir encore une fois: mais ceux (^) qu'il risflbp 
cite des Patriarches par fa mort, il les reflufciâ 
pour ne plus mourir. La raifon en eftij>s(roei|!iB 
le Lazare avoit confervé tout ce qù^'I «lV(}itd^Jit 
dam: quoiqu'il fût mort, fon éfre'n-'jiTOiVpM 
été détruit; & c'eft pourquoi il meurt ëdcorat 
mais les Patriarches avoient été Vedutos dAaîlt 
pouffiere du néant; aufO furent-ils eihihlsnjSs*^ 
au cîel après la refufreâîott de Jeftis"Chrift.:'- '* 
Cequifepaflèpour lecorps fepaflëauffiiXMÎI 
l'âme. Tous les hommes meiiredr^n^Adatiti']^ 
cheur^ ftilsfontr^èneféspairle -biu^fh^! n» 
c(kHmeil rede «acore utl germë de Àiôrl ^ 
moitisque ]esenfati« neme1ireiit àufottirc^W 
tétne, ou du moins avant l'u&gé'de iaTairon Vdt: 
tôfque ce germe de mort ^r Tufagé de^a ; 
commence à ppuiTer , if la faute<jlt veAîelièi Wi 
nefont point reçus au ciel, mats ils- ifoùfrcâté 
purgatoire; 

Orcegermèdfc rtortfutefifte bien dam lavicj 
comme le germe dMmmortalité fubfill^e! dj<<ri 
mort; mais le germé de morteftèn npfrèpoir 
voir & en nous , & cfeft ce qui fait que nous ïûaè 
tons de la mort du péché par nous-mémes : nÉ^t 

<4)ïesmxx4^.i^, (*)Matth,27.ji^.j2,ji, (0 Ephcf.4.;^.f. 
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de vie cft en la main de Dtecr, ftc'cft 
loi lui feul peut revivifier : &ainir, c^ci\ 
là Mort & tantôt la vie qui pi«domineii» 
; moins , jufqu'à ce que peu i peo lairlè (& 
& la mort s*afoibHt & le • dctruln 
ide qnclle manière ce germe de mon en* 
Te détrait-il ? Cctl que comme la mort ï 
e furmontcr la vie devient plus forte & la' 
anâi la vie à force de furmonter lamort, 
ait. Mais comme cette mortelt la fenle 
ncè d^Adam, & ce qui luiapartient, la 
vient à bout, chalTcÂdam de chez foi, 
lit fentir la mbrt cruelle & amere. 
[quMl eft chaffé de chez lui , il ne refttf 
l'un cadavrei puant ^ qui d(:plait, quiin- 
mpde , qui fait mourir de douleur , qui 
i cependant dans fon ordure : & comme 
ivine & la vie d'Adam ont été mêlées* 
e identifiées l'une avec l'autre, il faut ne-» 
:meni que- là vie divine foufre ce cadavre 
l ce qu'il fohdiéttuit. 

^Jielaif, quellepuantaar ! Lotfqu'îl étoit 
il inuommodoit moins» NSmpîîHrte ; il 
foufrir; Aptuapeu, fans 'luivien faire ^ 
bc de fa piûMrnture dans'ia.ptmfflenedd 
(*) comme vous yroiei qtïVr n corps dam^ 
^eati , fans que l'on y touche ni ^'îl-fe re- 
devient peu à pcn poufliere t M en dl dé 
de l'ancaïuifïèitient de I^inieà 

Lorf-^ 

. .«(t de conihqtieiiee de cdatpiiiiitirediieM:, line^ut 
; dit delà i>oui£«<e 6c del*aneiiofeiireitieaA> ne fe peue 
intendre autrement qoemiftiquement t . çe ferott uiio 
aplQs grofUere , &'teèine*u0t'coittrtidiAffDi ttiaui- 
e 'd'admettre uft flikataHffiteMifCi^kffi Cêoiiejif 
[oit fervirpoui tous les endroits ou il e(l parlé de cet 
ans qu'il ioic ncceflaixc delerepeierjpar-cont. Ntff 
tenr. 
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Lotfque tout ce qui eft d'Adam eft devem 
pouffiere , & qu'elle eft réduite dans le néant 
ce germe de vie divine, & de vie de Dien^ qn 
étoit cachée & étouffée fous la vie d'Adam, é 
incommodée par le cadavre quj l'empéchoitd 
croître, fe voiant entièrement dégagé de ton 
çe qui étoît d'Adam, croît peu à peu , &renou 
velle toutes chofes^ &enân il devient (içrand 

entier, & fi libre, que rien ne le rétrécit ni n( 
l'incommode. 

. Ceci eft une vérité fi^ folide , que nul corps o> 
lèra reçu au ciel qu'il ne foit détruit par l'anean 
tiffement, ni nulle ameen Dieu au'ellencfoi 
de même anéantie & qu'il ne lui refte plus auca 
ne fubfiftance propre ou propriété. Et fur c 
que l'on allegueroit qu'il y a des corps Saint 
qui ne font point corrompus ^ je dis qu'ils n 
font pas pour cela glorifiés, & qu'ils portent ci 
cent endroits les marques de leur corruption, l 
que la fuite des tcms & le feu au jour du juge 
ment les réduira en cendres pour les rendre psi 
là en état de reffufciter , & s'ils n'étoient détruit 
ilsnereflufciteroientpas. Tous les corps qu'£ 
2cchiel («) voioit reffufciter , étoient deso 
fecs & arides , en qui il ne reftoit ni mouëlle , s 
la moindre humeur , ni le moindre principe del 
vie d'Adam , comme le marque l'Ecritureni 
ces termes, d'os fecs & arides. Ces os s'uniflen 
enfemble; puis peu à peu font couverts d'an 
chair nouvel le, qui n'eft plus la chair d'Adam 
mais la chair reparée par Jefus Chrift. 

C'eft pourquoi après cette refurrcâion le 
corps feront incorruptibles par la vertu divine 
& afin que l'on fît la différence de l'incorruptioi 
des Saints à celle des damnés, Jefus Chrift dit 
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qùHtî feront falés par le feiiafitlquS'Isnefe 
orrompent pas. Jefus Chrift eft le fel de l'incor- 
iption des Saints , lui qui eft la fa^e/Te incréée , 
ai donne rincorruption à tous les Saints;mais le 
;tï fetz le fel qui fera l'incorruption des danuiés, 
DUr faire voit que lës damnés ont confervé la 
liair d'Adam, & que c'eft la chair d'Adam qu'ils 
ntreprifé, laquelle ne feroitjâmaisiricorrupti- 
lepartUeniéme^ &quiferoit bien-tôt réduite 
ians la pourriture , fi Dieu ne les faloit par le feu 
»ourles empêcher de fe corrompre, & afin de 
les faire fourrir éternellement. 

Ces vérités me paroiflènt claires comme le 
^ur ; & Dieu eil fera faire Taplicatioil. 



2. Jufqu^À quand Mtez - vous toutes eei 
ihtfes'i — 

3. Dttmeft'il injttfte ians fis jugements ^ ^leTout^ 
fmfPémtreUverfhfUlajuftsct ? 

CE n'eft pas d'aujourdhui que rôti tourne mal 
les paroles de vérité^ &que l'on prend ce 
qa'il y a déplus divin pour des blafphèmes : on 
oondiunne ce que l'on n'entend pas, &on lui 
donne- d'ordinaire un très- mauvais fens. Job 
t-t'il témoigné ta moindre chofe de ce qu'on 
loi impofe? Il liûus a inftruit des plus grandes; 
Vérités de la vie fpîrituelle , & on l'accufe d'avoir 
è*t, <jue Dieu pervertit le jugement ^lajujiice; 
&qu'ilaparlé contre le pouvoir de Dieu, quoi 
ijaMl n'ait rien dit qui ne foûtienne fa fouveraine 
^laiilance & fon infinie juilice. Loin deconfoler 
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un afiîgé, on lui reproche des crimes qu 
point commis : & afin d'autorifer que 1 
qu'il foufrc vient de fes péchés , on tâche 
perfuader qu'il dit des impietés , auxquc 
nepenfepas: enfin, pour avoir le plaifir 
faire une correâion , on lui impute des cri 

j*. S! Heanmoins vous vous emprejjez d* 
Dieu , ^ de conjurer far vos frieres le 
fuiffant, 

6. Si voiu marchez pur ^ dr»it\ incontinent 
veillera pour vous fecourir ^ ^ ilrendraUn 
re de votre jufiice pacifique. 

Toutes les perfonnes qui n*ont pas d 
rîence prennent cet état d'épreuve pourui 
chement & pour une injuftice: pn croit qi 
venu parce qu'on a commis quelque pecl 
qu'on a quitté la voie de la vérité & de la ji 
& nul ne comprend qnec'eft un état dep 
demiferequeJDieu permet pour purifier 1 
l'anéantir, &enfuitela revivifier. On dit 
te perfbnne , que fi el le faifoit quantité de, 
à Dieu il ladelivreroit de cet état : on la; 
demander cette délivrance de toutes fes f< 
à faire ce qu'elle peut pour l'obtenir ; &lc 
la nefait qu'augmenter fon mal. Il faut ai 
traire, ta porter à fe delaiffer à Dieu , à étr 
tente de porter tout le poids de (à juftice 
pas defirer d'en 'être délivrée; mais par fo 
fion & aquiefcement au bon plaifir divin , 
loir bien refter de la forte toute l'éternité. 

On me dira, que l'on ne peut avoir cet a 
cément & cette conformité pendant trcî 
tems ; & que fi on la pouvoit avoir , on fer 
tîsfait. Il faut étte content de n'avoir pô 
contentement, &acquicfeer dé ne pouv( 

qu 
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qnlefceir , fe tenant dans tous les états où Dieu 
nous met : & quoique nous ne puiffions ni ac« 
juiefcer, ni nous refigner, nous pouvons bien 
ae lui pas dçmander notre délivrance , puifqué 
nous ne faurtons la demander fans nous faire 
violence: ainfi ce confeil n'eft donné que fauté 
i'experience. 

Si vùus marehez pur ^ droit à Dieu , dît cet 
iiomme, incontintnt Dieu s^evelll^a pour vous fi* 
tourir. Ah pauvreté efroiable ! Peut-on marcher 
pur & droit fi Dieu nedonne cette pureté & cet^ 
te droiture? Il n'y a pas uheame qui ait plus dé 
pureté que celle qui perd toute propriété & toute 
impureté foncière , quoi quMl y paroiffe bien des 
impuretés extejrieures. Ya-t'il rien de plus droit 
qu'une ame qui malgré Textremîté de les peines i 
ne fe détourne pas un moment de la volonté de 
Dieu, ne fe tire pour peu que ce foîtdefonde- 
laiflèment & de ion abandon , & qui aimeroit 
tnicuxrefter toute iWirnité dansfes foufrance^ 
que de contredire aux paroles du Saint ? O pure- 
té , 6 droiture peu connue ! mais pureté la plus 
pure de toutes, mais droiture la plus droite de 
toutes les droitures ! Se peut>il rien encore dé 
plus abfurde que de dire , que Dieu dorme & que 
[à providence ue veiîtt point (mt ces ames afligées ? 
C'eft pourtant ce que Ton ctoit , lorfque Tort 
^oit leur defolation : on dit que Dieu les a de- 
kiflës à caufe de leurs péchés, & que fa provi- 
dence^ qui veille fur les bêtes mêmes j eft en- 
dormie pour elles. C'eftla plus grande infulté 

SeronpuiflefaîreàDîeu; & ce fut la moque- 
qù'Elie C^) fit au faux DieuBaal , de dire 

aoMldormoit. ODieu^ Vous ne veillez jamais 
avantage que fur les ames qui vou$ font aban- 
G 2 don* 
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données , & qui vous aiant reihis toute leur con- . 
duite , ne peuvent penfer à elles-mêmes. 

Il ajoute encore f que lorfque Dieu fera éveil- 
lé il rendra la demeure de Ja juftice pacifique, 11 
prend pour injuftice Texperience que Ton a de , 
ih corruption /& de ces foiblefTes aparentes; & : 
il ne voit pas que ces troubles qui fe font élevés ' 
dans la propre juftrce , ne font que pour la chaf- 
fer de cheï elle, & non pas afin qu'elle foit pa- 
cifiée dans fa demeure. Ëlle n'y a été que trop 
long tems paifible : mais il faut que la maifou de 
la propre juftice foit renverféeafinquela feulé 
jullicede Dieu fubfifte: de forte que Dieu n'a 
garde de rendre la paix à la propre juftice : ilai- 
me trop cette ame pour cela ; & ce que Ton prend 
pour un fommeil de Dieu fur elle , ell fa plus 
grande vigilance. 

5^.7. De forte qne fi vos iommencetnens àntAéfé* 
tits, votre fin fera beaiicoup multipliée. 

8. Interrogez les races paffées^ consultez or/écfM 
les hiftoires de Hos pères, 

Ceft de cette forte que l*on eflàie de retirer Ici 
perfonnes intérieures de leur état de foi. On les 
aifure que tous leurs maux ne viennent que de 
leur fimplicité :que s'ils ont fait peu defruit,ilsen 
feront davantage pourvû qu'ils travaillent avec 
courage ; & que s'ils fuivent les voies ordinaires 
de la multiplicité^ leur dernier état furpaflëra le 
premier. 

On veut encQre leur perfuader que la voie 

2 ti'ils tiennent efl toute nouvelle. On leurditi 
* interroger les anciens^ conftdter les livres \ & I 
qu'ils verront la pratique de ceux qui ont été a- , 
vanteux, &mêmc de leurs pères ^ qui ii'ont jt- ' 
mais fuivi d'autre chemin. Cependant files per- 

fon- 
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fonnesqni parlent de la forte confideroient el* 
les-mémes ce qa'il y a de plus ancien , elles ver- 
roientque cette voie (impie fut donnée à Adam 
avant fon péché , & qu*elle efi auffi ancienne que 
le monde. 

"jr. 9. Céttrmams ne fommesqued^bier am mmJe; 
mosjomrs s*Ao$ÊUmf fitr la Serre cemmePomtre. 

Cette vérité eft très-condantç, que les ames 
çiui font en elles-mêmes ne font jamais que in 
fomr paff/y n^étant point dans le jour prefe^tde 
rétcmité, qui efl le jour divin. Il fàifoit hier 
jour cheï elles ; mais il n'en fait point aujour- 
dhui. Les ames anéanties au contraire doivent 
dire; il étoît hier nuit, &aujourdhui ileft jour. 
C*eft ce qui fait que leur jour eft immuable : au 
lien que lé jour des ames multipliées paflè fom" 
me Pombre , ^uî croît peu à peu , puis aeqoît, & 
enfin dtfparoit : & comme l'ombre n'efl jamais 
plus grande & plus forte que lorsque le jour eft 
plus petit & plus foible; de même ces ames ne 
(ont jamais plus grandes à leurs yeux que lors 
qu'elles font plus petites devant Dieu. 

j^. 10. Nosamçétresvomenfeignermt: ihvomspar^ 
leromt^ ^ vo^^découvrirQt^ les fen$imens de lc$ir 
€€e$ir. 

CVft comme s'il vouloît dire , que/rurr/ pères 
& les anciens leur aprendront qu'il ne faut pas - 
demeurer dans le filence devant Dieu 4ans de 
fi étranges maux ; & qu'il faut parler à Dieu , 
& qu'ils le fiifoiçnt eux mêmes de tout leur 
cœur.' • ' 

"Jr. II. Le iûnc pemt'll reverdir fans bMmuSt/y 9è 
rhefAemmmussreifrart^elUfémseêu'i 

G } 12. 
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12. Il fi fifbe drvànt Us atUus berhet^ lors fiM 
$fi encore en flemr^ fans mime qu\n le cmeilk. 

O Dieu , c'efi encore le reproche que Ton fait 
aux amesqui vous font abandonnéçs. Onienr 
demande, & elles peuvent profiter n'aiant plus 
Ton^ion que caufent les propres opérations î 
Mais comme Dieu fe fert de leurs propres pa- 
roles pour les convaincre, il a permis quMlsfc 
foient fervi de la comparaifon^/«^yo»f. Le jonc 
eft creux , & n*eft rempli que d'une mocle fort 
fechç , qui prend cependant tout ce qu'elle trou- 
ve de liqueur, parce qu'elle eftporeufç. Notre 
ame eft comme ce jonc : tant qu'elle eft remplie 
de nous-mêmes, c'eft une moële pûreofe, & 
elle s'imbibe & s'enÇe de tout : mais fi toute 
xnoële étoitôtée au ionc, &que ne lui reftant 
plus rien on le remplit d'une verge d'or , alors il 
perdroit fa qualité poreufe , fà foibldle, & Ik 
flexibilité à tous vents, & îl feroit immobUe, 
ferme, pur comme l'or, &nefe faliroit plus. 
Il en eft de même de notre ome : fi elle avoit per- 
du fa propriété , qui eft comme une moele po,- 
feufe & feche dans ùl fubftance , & qui prena ai- 
fément toutes les faletés & toutes les ordures,, 
s'en imbibant , ^ étant par la rendue fl^exîble a 
tous vents; fi cette propriété dis-je lui étoitô- 
i:ée, elle feroit emplie de Dieu même , qui la 
feroit participe!; à fes qualités de pureté & d'im- 
mobilité. 

Nous fommes comme les herbes du marms^ 
qui à la vérité ne fauroient rr^/'/r^ fans eaux ^ vmy 
fi ces marais qui les arrofent, & qui font fouvent 
ou corrompu^ ou deffechés , étoient changés en 
fontaines vive$, l'herbe en feroit bien plus ver- 
te : il eii eft de même de ijious. : les eaux qui font 

rc-. 
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treçuës daBS Botre fonds propriétaire font affiiré* 
ment des eaux [venues] du ciel, car les mands 
ii*ont que de Teau de pluie [qui eft venue du 
ciel ; 3 & ce font ces mêmes eaux qui étant tom* 
bées fur notre terre, font des marais, quifegâ* 
tent, fe corrompent, & fouvent fe ddTechent 
lorfquMl ne pleut plus: mais quand nous avons 
perdu ces eaux de marais , alors la fontaine vive, 
qui eft Dieu , nous arrofe elle-même. De forte 
que tout ce que Ton dit contre Job, fert pour 
lui. Cet honmieavouë lui-même que lejo^ faits 
le emeittir fi fiche ^ lors qu'il flet^rit encore ^ quoi- 
qu'il foit dans les eaux. C'eft ce qui nous fait 
voir que ces ames , quoiquMnondées des eau:^ 
d'une gitace feniîble , fi deffecbeut elles-mêmes , 
& perilient dès qu'elles commencent à porter des 
fleurs^ fans qu*il foit neceûkirede lesaracherde 
Umain. 

Puifque cela eft de la force , laiiibns nous ara-r 
cher par notre Créateur, qui ne nous àracb^ra 
avec lanutndefon amoureufe jufticeque pour 
nous planter dans la fource qui eft lui-même, 
où il n'y aura plus de fecherciftè à craindre pour 
nous. 

1^. 1 3 . Telle eft la voie de tous ceux ffui oublient Diew^ 
^ c^eft Mujîque Pefperance de Pbipocrite périra. 

Prendre pour unouUi de Dieu fk prefence pro» 
fonde & générale & cette permanente poflcffion 
de lui-même, parce qu'elle n'eftplus feniible; 
c'eftune erreur biengroffiere. Dieu étant deve- 
nu r^me de notre ame & le principe de nos mou- 
yemensL né £b fent plus , & ne fe diftingue plus ; 
comme iious ne fentons point notre ame quoi- 
qu'elle anime notre corps : nous ûivons quec'çft 
^Ue qui fait agir Sx, çopuvoir ce corps , fans nean- 
G. \ moins 
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moins penfer diQindementqQei cela fok^ quoi 
qu'il n'y ait rien de plus certain , & que nous n'en 
pniflions pas douter: Cependant, les pcrfonnèi 

Jui.entendent parler les ames intérieures de cet 
tat très*nud , le prennent pour un oubli de Dieai 
6 qu'Hs fe trompent bien ! Dieu eft leur principe 
vivifiant. 

Cet homme aveuglé de fa fauflefageflè ajoa« 
te , que Vejheramce de fbifocrite périra »^rénant la 
confiance oc rèfperance que Ton a en Dieu pour 
une hipocrifie : ce qui en efi pourtant bien éloi^ 
|;né : c^ que fut Thipocrite, félon le témoienage 
deJefusChriftméme? lls'apuie rtf)furlapro* 
pre jufiice, fe confiant en lui-même; mais la 
véritable efperance ne s'apuie qu'en Dieu feul. 

— EtfAconfianccfera tomme tifte tftifed'd' 
raignées. 

Il prétend que la confiance de Job fera eomme la 
toile de ParMguée^ qui étant promptemcnt édifiée 
eftaufil détruite en un moment: mais il verra 
t>ien un Jour'que celui qui fb confie au Seigneur 
ne fera jamais confus. Malheur à l'homme qui 
fe confie à Thomme : c'eft véritablement cettcf 
con^ance qui eft comme la toile de l'araignée. 

3^. 20. Diem ne rejettera pas le fimple — . 
21. Jnfau^àce qu%ait mis le t;isdans fabonebeli 
les cris de tallegrejjè fur fes lèpres. 

Dieu permet que cet honmie fe contrarie lui* 
même, &I1 lui fait dire de tems en teins des vé- 
rités très-confolantes. Ila(rure, queDieun'ir 
l^andonnçra point lejimpte malgré toutes fes pei* 
nts, jufqu* à ce qu^il ai$ mis le rtsdans fa bouche h 
la joie dians fon cœur. Ce ris dans la bombe & 
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irisJfâUegr^fitr Arj/^rfmarqaentiinejoie 
boudante, qu'elle fe répand au dehors dans 
les parole^* Quantité de peribnnes. ne 
ant cas oue de raufterité exteneure, concum- 
it cette iainte joie qui paroit fur le vilàgedes 
Cbnnes fimples. L'ËfpritdeDieuefl fuaveâc 
e; &nousfommesapellés, comme {a) dit 
^aiil Y à la liberté des enfans de Dieu ; c*el{ 
irquoi il nous recommande (Jk) d'être toû« 
rsgais , àfihdé nè point éteindre l'efprit. 

) GaL s. i|. {h) X Thef. 5. f. x€. 19. 

C H A P I T R E IX. 

I. 'jOir/pondiUBaldad: 

1 2« JefiùviritafflementfHecelaeflatnfiy 
" faf qu€ homme ^fiom le compare 4- 

ne Dieu ^ ne fera point jn/ie. 

S'il veujf i^fpnUr cfmtre.lui ^ il ne pourra lui r/n 

fondre. 

CarfMiapAluireJ^er^vivreen paix'i 

3b confeflè qu'il ne prétend pas éxit jtiftifii 
devant Dieu ; & que rhomme le plus jufte & 
lé plus faint devant lu? , parok înjufte & cou- 
>le, à çaufe de jufticé & de la fainteté de 
eu comme toutes lumières font mifes en te* 
>res auprès du Soleil. Si cet hoipmeveutdsjpu^ 
, sMl veut fe défendre, f/ ^ourirtf jamais en 
ilr à bout; carfw/ à pA refera Dieu y 
eufaix'i L'ame la plus paiiible entre dans 
\ pemes étranges fitôt qu'elle veut refifier à 1^ 
«ndre chofe que Dieu veut d'elle i & préfque 
ites les peines fi efroiables que lés aines intè- 
ires foufrent, ne viennent que 4e leur re(i(^ 
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tance, ou de leur propriété. Quinerefiûe pasj 

lie fouifre point. 

j^.f. C^eJlhiquhranJpttrteksmontagms^famqMé 

ceux qu'il rcuverfe s*€n aperfoivemt ; 
6. Qmremuëh terredefa flaçe^ f^juifaitfuejti 
, colonnes font ébranlées ; 

8. Qui étend les Cieux tout feul ^ ^ qm marcbèfm 

les flots de la mer \ 
p. Qui fait les étoiles de rOurfe^ de fOrion^ ^ki 

parties intérieures du midi. 

Job fait ici une petite defcrîption des opéra- 
tions de Dieu dans Tame fe fervant de la compa-; 
raifon des montagnes. C*efl lui qui tranjporte tout 
à coup ces ames enflées de leur profpcrité inté- 
rieure, mtmtqu^ elles s^en aperçoivent : \\ les 
ébranU jufques dans les fondemens ; en forte 
que ni dans l'intérieur ni à l'extérieur il ne refte 
plus de trace de ce qu'elles ont été. Cependant 
c'cft dans ce tems de trouble &de renverfemeot 
que par fa fouvcraine puiflànce // étend tout fed 
lesàeux^ dilatant les puiilànces del'ame d'une 
manière autant admirable qu'imperceptible,poar 
la rendre capable de fa jouïïlàace. C'^eft lui fé 
fait , il eft vrai , les étoiles , les petites lumières dif 
tinâes: mais il fait en même tems intt^ 
rieure du midi , brûlant l'ame d'une manière inti* 
medufeudefon^mour: & c'eû lui qui m^Ai»! 
fur les flots mutinés des pallions , leur ^end le cal- 
me. L'ame étonnée de ce changemant s'écrie, 
{a) qui eft cçlui-ci « auquçl le$ yents & la mer 
gbeïilênt ? 

"jr.ii. S^il vient àmoij je ne le verrai f oint : s'il 
sUn va, , je ne f entendrai pojnt : 
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SSi mterrêge ^qui lui rtfmdra^ Om^m! f<mn4$ 
/m élirai PmÊTfiêéfâites^vimstUlafêrtci 

Job fait voir, qae Dieu nVft point dans le 
goût ni dans Taperçu , comme quelques uns , qui 

i Prennent les dons pour le donateur , fe le per- , 
uadent: car Dieu ne fe fent point; &lors-mé- 
me, dît-il, qu'i/ viendra^ à moi d'une manière 
plus intime, je ne le verrai point ; que s*ils*emre^ 
tourne^ je ne le comprendrai point ; parceaj^e fes 
mouvemens font d'une nature qu il ett oincile 
de les pouvoir diftinguer. C'eA ce qui fait la ne- 
ceffité quMl y ^ de s^abandonner à Diçu totale- 
ment , & de ne point s'arrêter ni à ce que ron 
fent, ni à ce que Ton ne fent pas. 

Job nous aprend de plus à ne nous point re- 
garder ^ à ne nous point mêler de notre condui- 
te; maisànpus laiffer aux ifoins de la providen- 
ce, puifque noua fomjnes à Dieu \ sUl monter • 
rege^ ajoute^t'il , que pourrai -je lui dire^ & ne 
iiuH^ pasmuët devant lui ? Ou-fi je yeux lui de-? 
mander , pourquai me conduifez-rvous comme 
vous finîtes 5 ne feraî-je pas un téméraire ? & 
n'eft-ce pas à niioi à m'en fier à lui & à i^'y al^an- 
doniCier , puifqoe ^e lui apartiens ? 

^3, Nul ne peu^ refijlgrà fa colère^ parce qu% 
efi Dieu ; ^ c^ux mimes fui foàtitnneut le moud^ 
peebiffitnP fous lui. 

Nul ne peut renfler ala colère de Dieu Se à fa j,uf- 
tîcc : &'lors qu'il a refolu de détruire & d'aqean- 
tirqûelqu'iin , quieft-cequi s'en peut défendre? 
O pauvres ames ! qui perdent tant de tems à com- 
battre contre Dieu , & qui vous caufe2 des fupli- 
çes étranges par votre refiftance , ne ferieï-vous 
pas mieul de céder , puifque c'eft une chofe qu'il 
çiut faire de gfé ou de force? Tot^teivôs tenta- 

■ ■ '^ivcs. 
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tives pour vous défendre ne fervent qn^i 
rendre & plus malhenreufes & plus crunii 
Les colonïnes qui'fQÛ$ieuHen$ le mtfide , qc 
les plus grands Saints , font pliées & courbé 
&$. Pierre, la première colomne,p< 
voir voulu foûtenir contre lui&s'apuiçr 
force, fut préfque détruit» 

f*lA- Qfifuis-jedo^Çp^UflHirépinfire^i 
9fer lui parler. 

Job fait voir ici laneccffitéqu'îlyades 
donner à Dieu , étant auflitbibles que nous 
Hiçs. Puifque les plus grands hommes on 
malgré leur refiftancé , que penfons-nou! 
par la notre ? Les arbres qui refîdent font 
&renverfés par le vent; pendant que les 
tes herbes n ep font que.très-pe\i >«gité< 
nous croipns nou^ tenirforts comme ces a 
nous ferons brifés; mais fi, comme de p 
herbes , nous nous laiiibns. aller au gré du 
nous n*en ferons pojnt endommagés. 

Il nous aprena au^ la necçfiité qu'il ] 
g^der le Jileuçe dey^t Piçu par un pr< 
refpeâ & un honmiagç à ùl grandeur ; 6 
pas de parler avec lui. Il eft certain qu'un 
tifan n'ofe pas parler à fonRoi qu^l ne le 
parler : il demeure auprès de lut dans un 
ce plein de refpeâ ; & s'il vouloit incc 
ment lui parler, il meriteroit d'être chaffé 
me un tei^eraire. 0^ cpnvient de cela 
les Rois ^ &on ne lé fait p^$ pour Pieu! 
icntons lui nos requêtes ; à la bonne heure 
Ions lui pour nos befoins fi nous fommes ei 
^e le faire: mais après, demeurons en fih 

Etendant que Cjieu nous parle ; & écouto 
ans rinterrompre. Çinou^ çroiionç, û 
' ■ ' ■ ' " a' 
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iViotls lafoiqU^ilconnoîtnos befoins avant que 
loùs les liîi demandions , nous ne nous mét- 
rions pasiiinfi en peine de les demander; mais 
lous le laiflèrions le maître abfolude tout, fa- 
:hant que fa bonté a plus de foin de nous que 
lous-mémes^ & qu'il veut plus notre bien que 
ious ne le faurions vouloir; 

K I J*. Quand mimtpamroii qmtlqni cbofeie jnfig à 
dire , jc me rifwàrai point ; jt prierai ftitUment 
monjmge. 

Job fait voir que qùand bien on antoit les ehofeà 
lu monde les plus jnftesàdirej il faut les taire: 
kpotircela il fe propofe en exemple: je prierai 
lit*il| menjnge^ au lieu de parler. Maiscom-^ ~ 
nent voule2-vous prier votre Juçe fi vous ne 
mlez point f Je le prierai non point formelle- 
nent ; mais je le prierai de la prière que lui-mî- 
nefait en moi par lui-même. 
. Ceci s'entend encore,- (& c'eft le fens le plus 
itteral , ) que comine nous fommes tous crimi- 
lels devant Dieu , lorfqu'étaot accufés nous ne 
loos fentons pas coupables, il ne faut pas pour 
:ela fe jufiifier ; mais implorer la mifericorde 
le ce Juge plein de bonté; comme un criminel 
econpunefongeplus à fe iuflifier, mais bien à 
mplorer la mifericorde de fon juge. 

^.16. Ei quand il tifexaucerùit hrsaue je Vinvo-^ 
raÎL je ne croirdi pas pour cela qu^il ait ouï ma 
voij(. 

ODieu, pourrie^rvous bien ne pas entendre 
la voix de la douleur? Job veut dire, quand Uen 
même en inifoquantDicn de cette manière fub- 
flantielle , par lui & en lui , // m^exauccroit ; (comr 
woïc il le fait toujours, puifquec'eQJefusChrift, 

«ui 
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qni prie eh noùSf&fonEfprit famtt&qnS*! efl 
toujours exaucé, comme il le dit : (a) Je ûi mou 
Pere, aue vous m'exaucez toujours;) quand 
bien même, dit donc Job, je ferois exoMeé^ji 
m créiroisfas pour cela qu^uau €àt ouï mavoix\ 
mais bien la voix de fon Fils : car ce n*eft poini 
moi qui parle; c'edlje Verbe qui parle en mdi 
dont lePere entend necefTairement lavqix.C'd 
pourquoi je me tairai ^ afin que le Pere nVntend( 
que la voix dcfon FilSi 

^» 17. Il me èrifera par k toûrUBom\ Çgf memi 

multipliera mes plaies fauseaufe. 

Ce tourbillon par leauel on eft brif/i, cft un* 
tempête autant imprévue qu'elle eft étrange.£ll< 
ne fe contente pasd'abatre^ mais elle brife^ D( 
laiflànt rien d'entier. Brifer eft plus que rompre. 

Job dit encore ; que Dieu multipliera fis pim 
fdnsfujet. À l'entendre parler il femblequMlac 
cufe Dieu d'injuftice ; quoique cela ne foit point 
Les plaies que Dieu multiplie fans fujet, lom 
des grâces qu'il fait fans aucun mérite de la crât 
ture, qui voit quelquefois toutes cespldesétn 
des moiens de mort & des fotirces de grâce 
qu'elle n'a pas méritées. 

Ce n'eft pas que très-Iong-teiiiS avant que l't 
me fâche plier fous la volonté de Dieu, elle» 
feplaingne & ne s'en prenne à Dieu même^ l'ac 
cufant louvent de cruauté : mais Dieu ne s'd 
offenfepas: il connoit trop lafoibleflède lana 
ture opreffée fous le faix des douleurs. Ce qo 
paroît plus étrange , c'eft que plus l'ame fe don 
ne à Dieu, s'y abandone, s'y delaiflè, & vo» 
droit l'aimer ; plus elle fe trouve acablée & mife 
rable; 

f.i% 
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\ iS« // me permet point à mom tffrit Je repofer^ 
mais il me remplit ét^mertume^ 

Plus Dieu aime une ame & la deftine à de gran* 
es.chofes , plus il la pouiTe fans mifericorde & 
uis lui donner un nxnnent de relâche: elle ne 
rouvc rien fur quoi elle puîffe refofcrfm effrit ^ 
i s^ailurer le moins du inonde. Ce ne font que 
recipices^ abimes & aifurances de la perte ta* 
île; en forte que plus l'efprît veut s'arrêter ^ 
noins il trouve fur quoi prendre repos, rempli 
u*il eft des plusétrangcs mnertftmes. Job décrit 
ous les états par où il a paiTé les uns après les 
utres. 

^ 19. ^jî m implore quelque puijffance^ il eft tout- 
pmffant ; fi on imphre la jufti^e ^un juge U n*y a 
ferfonne ans ofat renJre témoignsge en ma faveur ^ 
Si , dit Job, il s'agît de me défendre, &que 
5 veuille par forée de courage refifter à mes 
(laux, fa force eft infiniment plus grande, &il 
œlîirmontera&me terraifera d'abord. S'il eft 
ueftion dem'appuier fur la iuftice & fur Tequitc 
lue j'ai gardée , je me trouverai coupable devant 
ai de cela même , & je ne trouveras rien en moi 
MÏpuiûk rendre témoignage pour moi &mefcrvir 
'apui. 

Kio. Si fe me veuxjuftifierf màfropreboucbemé 
eonJamnera ; idfije veux montrer que je fms in* 
noceHtj a me déclarera eoupatle. 

Si je veux chercher quelque moîen demcjufi 
ifier, mes paroks me condamneront, auffi Wen 
)«e tout ce qui eft en moi : &pliss je tâcheraidé 
ne rendre fm^^ir^, croiant le pouvoir faire par 
nés propres eforts, fiuê Urne dedarer^a coupable i 

par- 
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parceque la coulpe eft dans la propriété &dan!| 
rattachement à mon innocence, qui ni*enfle ;mè 
foûtient,& m'empêche de toniber dans lerien* 

21. Quamlje ferois Jimple^ je ne U faurois fes 
moi-même ^ ^ ma vie me feroh â charge. 

Quand je feroîs de la forte par un état de^ 
///V//^&quemon âme fe trouveroit dans l'état 
le plus nud \ je ne le connoitrois pas, & j^^ 
fattrois pas que cela fût de la forte : c'ed ce qui 
me rend la vie efmuieufe\ àcanfede l'ignorahce 
où je fuis de mon état. O heureufe ignoradcej 
plus favante que toutes les connoifEinces ! heu* 
reufes ténèbres , plus lumineufes que la lumière 
même! heureufe incertitude, plus aflurée que 
H certitude même ! parce qiie perdant toute Con^ 
noiflànce & toute affurance , Dieu devient luh 
même notre connoiilànce & notre aflbrance. 

^.22. je n'ai aucune cbofe à diir'e^ qu^il confnmi 
innocent le pervers. 

Je n'ai qu'une chofe à fduhaîter fi j'étoîs capa- 
ble de fouhait, qui eft que fans que Je contioifTé 
jamais fi je fuié innocent bu coupable, il càièfii* 
me en m'aneantiifant au plus vite &d'un même 
coup ce qu'^1 y a en moi d'innocent & de crimiml^ 
nemelaiflànt pas plus l'un que l'autre. ODiett 
je ne veux rien de propre, ni propre juftîcc, ni 
prope malice. Confumez promtement & l'ttd 
ce l'autre , fans en épargner plus l'un que l'autre. 

3^.2Q. S^il fi-a^ de plaies j quUl tuitosad^uneonf^ 
fjjjn'il ne Je pie pas des peines dès innocens: 
Ces paroles,' qui feroient prife^ pour deshif- 
pietés par diesperfonnes qui ne l'entendent pas, 
ibnt des oracles de vérité* Si^ dit ce pauvre afli^ 
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tfé i /V/ frape de plaie i mon ame & moa corps , me 
nifÂnt mourir à petit feu , helas! queneme^irr- 
t*i\to$ttd*uncoup^. Job connoît que fes peines lui 
doivent caufer la mort un jour; c'eft pourquoi 
il demande que fon Amour le tue tout d*un 
coup; parcequ'il voit bien que fa vicefllacaufe 
de toutes fes peines, & qu'il n'en peut être ga- 
ranti que par la mort , non plus que jouïr de Ion 
Bienaimé méme,ou plutôt être poffedé de lui^que 
par la mort: car (pour fes grâces) on peut jouïr 
avec délices des torrensdes grâces de Dieu fans 
être mort. 

Puis, dans Texcès de fa peine, fe tournant 
vers fon Dieu comme pour lui faire un amou- 
reux reproche ; & lui parlant comme à un tiers , 
il dit : me tuè pour Une fois i Çff y «'/7 ne fe 
rie point des peines des ifinocens. C'eft une chofc 
étrange , A Amour - Dieu , (permettez - moi de 
vous le dire , & de me ferv ir de cette petite façon 
de reproche ufitée entre vos amans,) que vous 
vous riïe^ en ejfet des peines des innocens : vous 
vous faites un plaifir de leurs fuplicès ; & plus 
ils demandent du fecours, moins vous leur en 
donnez. Vous faites comme un pere qui feint 
de jetter fon âls dans le précipice , afin de le 
rendre hardi, & de le porter à fefier à lui: plus 
il paroit le jetter^ pUi$ il le retient fortement 
par derrière , affuré qu'il cil qu'il ne tombera pas: 
mais cet enfant, qui ne s'aperçoit pas que fon 
pere le retienne , crie de toutes fes forces , & il 
regarde ce pcre en pitié, quiferitdelapeihede 
ce pauvre enfant qu'il aime très-tendrement, & 
pour la confervation duquel il s'expoferoît à 
mille périls. Si quelqu'un voioitdeloinlebadi- 
Qage de ce pere , & entendoit les cris de l'enfant^ 
Deleprendroit-il pas pour un cruel? Cependant 
y.TeJi.tom.m/ H il 
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h n'eft rien moîus que cela ; & lorfqae 1 

fe crok le plus perdu, c'eft alors que fc 

Slein-de tendreiTele redre, le baiTe, lec 
i td fait cent mignardifes. O invention 
inoùr-Dieu afin de porter l'ame à une 
confiance, & de bannir de chez elle to 
fiance! 

Dieu ne rh que de la peine des innocens 
il ne. rtti point de ce] le des coupables ; au c 
re, il a pitié de Icuraflidiôn : ils n'ont p 
tôt demandé fecours , qu'ils robtiénnent 
perequî fç rit avec Ton fils, voioit un a 
ies enfans tombé dans un précipice, & < 
demandât du fecours , avec combien de 
luicndontieroit-il ? parcequecelui làeft 
ril évident ; & que l'autre, quoiqu'il p 
plus en danger fur lepanchant d'un pn 
plus effroïable, eft pourtant dans une enti 
lurance. 

ii^. 24. La terre ejl livrée entre les maÎHS du m 
i^ilçouvred^unvoilelevifagedefesjuges. 
een^eft pas lui ^ qui eji^ce donc ? 

La partie inférieure eft abandonnée dans i 
du méchant^ félon ce qu'il plait à Dieu d 
donner, aux uns d'une manière, aux au 
l'autre: mais ceux qui pourroient/*fg'tfr 
chofes^, qui font la raifon & l'efprit , ont U 
couvert d^un voile obfcur , en forte qu'ils n 
vent riefi difcerner. C'eft pourtant vous 
mable cruel , qui faites ces chofes : (fut fi 
toit pas ifous^ qui ferait ce donci Cette cr 
n'a nul pouvoir fur elle-même, & n'en | 
voir que celui que vous lui donnez. Tou 
autres créatures , Anges , démons , honun< 
de même fims pulle puifiançe propre» 
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h 2f . Les jours de ma vie ont pafii plus vite fi^e U 
p^e : ils fe font evauouisfansquefy aie goûté aur 
i,u»e douceur* 

L'ame en cet état ne fe voit environnée que 
[emaax: elle ne fe fouvîent prefqueplusdefes 
>îens & de fes premières grâces : ils lui paroiflènt 
voir fajjéfortvitey & que les jours hQMTtwx font 
î courts en comparaifon des autres , qu'ils font 
fajj?s comme la pofte, qui ne s'arrête point pour 
regarder derrière foi. Comme lorfqu'une per* 
bnne après avoir mangé des chofe's douces , en 
nange d'amères , ' n'en retient de refte que Ta- 
nertume, & qu'elle perd entièrement tout le 
{oût de la douceur ; de même une perfonneen 
:et état oublie d'avoir jamais vû de bien en elle. 

1^*26. /// font pajiées avec la mime vitcjje que des 
vatjfeaux chargés de fruit , ^ qu* un aigle qui fond 
fur fa proie* 

Cette comparaifon eft la plus naïve du monde. 
Le vaiffeau ne laiffe point de traces fur la mer 
lorfqn'il paffe, cependant lorfqu'il porte des 
tnarchandifes degarde, il laiffe toujours des affu- 
rances de ce qu'il aporté ; mais lorfqu'il porte du 
^it, quoiqu'il foit chargé en fortant de fon port^ 
ce fruit fe pourrît peu à peu, & lorfque le vailïèau 
arrive , il fe trouve vuide. Voilà l'état de cette* 
ame. Lorfqu'elle fortit de fa propre conduite 
pour entrer dans la voie de l'abandon, elleétoit 
fi chargée de marchandifes que rien plus: mais 
comme ce n'étoit que du fruit , ou , félon le mot 
latin, rf« pommes, & qu'elles fe pourriffoient 
peQàj)eu, le navire fedechargeoît à mefure, & 
rbn jettoîtces pommes dans la mer, jufqu'à ce 
qu'il n'en rdftât plus. 

Hz L'au- 



ii6 Job 

L'autre comparaifon de Vaigle eft auflî forl 
jwùC'L^aigle en volant ne laîflTe nulle trace dé Ibr 
vol ; elle vole avec impetuoiité & fort haut , mai: 
c'eft feulement pour aller ^/^ proie &étrenour 
rie, après quoi elle perd & digère peu à peu ce 
qu'elle avoit pris, en forte qu'il ne lui en relU 
plus rien, & elle de vient au ffi affamée que fi elk 
n\ivoît rîcn mangé. 

^^27. Lorfque je dis en moi niême\ Je nè parlèra, 
plus de lafùrte ntonvijagefe change d^ abord ^ & 
je fuis tournfenté de douleurs , 
Quand bien même je voudrois faire quelque rc- 
folution de ne plus parler comme je fais ^ c^elt alon 
que mes paroles feront encore plus înconfidc' 
rées ; & je n'ai pas plutôt pris un deflcin, qm 
je me trouve changé & acabïéde douleurs. Tell< 
eft la plainte ordinaire des perfonnes intérieures 
Nous n'avons pas plutôt pris, difent-elles, un< 
refolution, que nous faifons le contraire. Diei 
le permet de la forte pour leur faire perdre tou! 
apuis en elles-mêmes , & les porter à ne 
puîer qu'en Dieu feul. De plus , lîtôt que Tôt 
veut fe garder , comme l'on rentre par là en pof 
feflion de foi , & que l'on fe retire de la pure con 
duîte de Dieu , on foufre des peines intolérables 
jufqu'à ce que l'on vienne à reprendre la premie 
re fimplicité. 

2 8 Je craignois à chaque aéiion que jefaifois Ja 

chant bien que vous ne pardonnez pas au pécheur 
29. Mais fi après cela je fuis encore méchant^ peur 

quoi ai 'je travaillé etf vain ? 

Jecraignois, dit Job, /) chaque aéiion que je fp 
fois par moi-même, fentant bien que vous nç les 
aprouvîez pas , parce qu'elles étbîent proprietai' 

* " rcsT] 
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tes ; & comnoijptat bien que vous ne pardonnez pas 
ces chofes , puîfque vous châtiéz le pécheur pour 
iaî pardonner. Pour bien entendre ce paflàge , il 
faur favoîr, que c'elt la plus grande mîfcricorde 
que Dieu puilFe faire à un coupable, que de ne 
lui rien pardonner , & de le punir d'abord de tout 
ce qu'il fait: c-eft une marque de fal ut. De mê- 
me, lorfque Dieu conduit une ame dans l'aban- 
don & dans la foi, la plus grande grâce qu'il lui 
puiiTe faire eft de ne lui pardonner aucune aSion 
propre. 

Puîfque cela eft de la forte , ajoute Job , fe faî- 
fant une objeâiion à foi-même, & que je fuis 
toujours méchant ^ étant devenu plus propriétaire 
par les œuvres que je fais, fai donc travaillé en 
vainl Non, [ame afligéejil n'en cft pas de la 
forte. Tout le travail que fait l'ame au com- 
mencement eft très- utile, &il la difpofe peu à 
peu à lailTcr agir Dieu: mais lorfque Dieu veut 
travailler lui-même, & qu'il travaille véritable- 
ment, il faut que notre travail ceffc à mefure 
t}ueparoît celui de Dieu , à qui on doit peu à peu 
laiiler tout faire ; autrement , le travail , qui dans 
le commencement étoit un bien , deviendroit 
înfruâueux dans la fuite lî nous voulions le con- 
tinuer ; & il ne fcrviroit alors qu'à empêcher 
l'ouvrage de Dieu. 

Il faut labourer la terre avant que d'y femer; 
& c'eft la préparation de la femence : car fi Ton 
femoitfurune terredurefic inculte, lafemenco 
ne germeroit pas ; mais lorfque le maître a fe- 
mé,. ilfe contente de co'uvrir cette femence ; 
après quoi, il la lailfe germer, croitre & fruâi- 
fterpeuàpeu; mais s'il vouloit labourer incef- 
(imment , il empécheroit pour toujours la fe- 
P^ce de prendre racine, 6l elle feroit inutile- 
H 3 il 
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Il en efi de même de Tame : lorfqit'elle a libooré 
la terre des deuip façons ordinaires, qui font la 
méditation & Tafeâion , (plus de la dernière qoe 
de la première,) alors le mattre vient femer ; ap:ès 
quoi , il n'y a plus qu'à couvrir la fcmenceparle 
recueillement &ratention à Dieu, puisdemen- 
rer en repos, attendant qu'elle germe, croiflè 
& qu'elle fruâifie ; ce qui ne fe fait que peu à 
peu, & en efluiant bien des accidens déneiges , de 
gelées , & femblables : elle eft fouvent foulée aux 
pieds; mais enfin malgré tout cela elle fort de 
terre, &paroît. Avant qu'elle foît levée il n'en 
paroit rien , on ne la voit point j mais on fait 
feulement qu'elle eft là, & c'eft affex : même 
jufqu'à ce que le bled foit dans la grange le maî- 
tre n'eft point alTuré de fon grain ; il y a toujours 
du rifque à courre : il faut cependant abandon- 
ner tout aux foins de la providence, le laboa< 
reur ne pouvant en rien contribuer à l'accroiflc- 
ment de fa femence. Tout fe trouve de même 
en nous. 

3^^.30. Quand f aurais été lavé dans de Peau de mi' 
ge , que la blancheur de mes ntains ébloàîr^it ki 
yeux par leur éclat ; 

3 1 . Néanmoins vous me plongerez dans Pordurc , y 
mes vêtemens m* auront en horreur. 

Quand feroislavé & purifié de la purification 
extérieure In plus grande, &iX{\xt mes mains ^ qoi 
font mes œuvres , Paroitroient fi pures , qu'elles 
feroîent éclatantes de blancheur \ vous ne lailferei 

5 as de me plonger dans iWdure. II faut favoir que 
ob parle ici de la purification fuperficielle des 
fens& des puifilànces, & noir de la purification 
centrale ; & il fait voir , que les ames dont la vit 
a été la plus innocente^ ne font point exemtes de 

cette 
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cette filirgatffMi centrale. Qaand biett même , 
dit-îl, fsmrais -éé Uni (comme par le batéme) 
Jbms me esm de neige ^ & que j'aurois été ton-" 
jours pur ; je ne laiflTe pas d*étre propriétaire, 
m*étant attaché i mon innocence &àma pureté, 
•comme les vierges folles. Quand j'aurois fait 
des aâions les plus éclatantes du monde , de la 
plus haute fainteté açarente , & même des mi* 
racles, &quemespuiflànces rehauiTées & ano- 
blies feroient dans des lumières admirables ; vous 
ne lafllèrez pas de me plonger dam ma boue & dans 
Tordure de ma propre abjeâion , me laiflànt fen- 
tirceque je fuis, afin de m'arracher à l'amour 
de moi-même. 

x^lors tout ce qui m'ènvironne- & me fèrt de 
omvèftMrej mes puiflànces, mes penfées, mes 
réflexions^ & maralfon , tout cela attra horreur 
de'mai: fous ces dons & ces grâces dont j'étois 
vHu^ me laiflèront. Cfj mêmes vetemeusy qui 
en me couvrant me gênoiént & me fervoient de 
prifon , me laiflant par Thorreur qu'ils ont de 
moi, me mettront auffi de la forte en libert?é. O 
heureuie boue qui fait fortîr Pâme de la captivité 
qu'elle avoit en elle même , pour la mettre dans 
la liberté de Dieu! 

f, 32r. Car. je n* aurai pas à répondre a nn homme 
lemblaile à moi , ni à coutejier avec lui comme avec 
mon égal ; * 

33. Il iry a perfonne qui puijfe reprendre les deux 
parties , ni mettre fa main entre les deux. 

Job s'exprime d'une manière charmante. Si 
j'avoîs , dît-il , à faire à un homme pareil à moi , je 
Ikurois bien me défendre , & empêcher qu'après 
avoir travaillé à me purifier avec tant de foin, il 
ne me falit : mais aiant à faire à un Dieu dont la 
H 4 puif- 
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puifl&nce efi infime , que puis-j e faire que d 
frir les opérations de fa iuftice comme j'ai 
celles de fon amour r De quoi me ferviroi 
refiftances, fi ce n'eft à faire éprouver da^ 
ge la force de fon pouvoir & lapefanteu 
main ? Que puis-je donc faire autre chofe t 
me foûmettre? S'il me rejettequt peut m 
nir à lui ? & s'il me divilè d'avec oioi-n 
qui eft:ce qui pourra l'empêcher ? 

fr, 34. Qu^il retira donc fa verge de defius m 
qtfe fa terreur ne rn^ épouvante pas, 

p^t^rai alors jans Vaprebender : cû 
la crainte où je ft^s je ne puis repondre. 

Job exprime ici un état qui eftordinaii 
perfonnes de ce degré : c'eft qu'elles fon 
vent acablées des terreurs de l'enfer ; & 
tout leur paroît monftrueux : elles ne pt 
parler ni connoitre la vérité j cette terrei] 
changé les chofes : c'eft pourquoi il dit , . 
foitxxn moment ds me tenir dans Vefro 'i^ je 
rois. Ceci fait connoitre la neceflité qu'il 
s'abandonner : car en quelque étrange ét; 
foit une ame, fi elle ne fort point de l'aba 
elle ne peut rien craindre : mais fon ab; 
doit être tel , qu'elle ne puiffe vouloir que < 
Dieu veut pour elle , quel qu'il foit ; & qi 
fans regarder ce qui fepaffe en elle, ni 1 
terrible où elle habite , elle fe delaiffc à for 
dans un abandon parfait : alors elle ne peut 
dre. Sans cela, comment, ainfi que dii 
fournir réfondre à Dieu & correfpondre à i 
lont^s quand oncraint ? fitôt Que je crains 
4e pion état. 
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CHAPITRE X. 

ijf^ v/V m^ejl devenue ennuleufe ; je parle* 
Vl rai contre moi- mîme ; je parlerai dans 
erttme de mon ame, 

elqne rcfignation qu'mtuneamedansun 
ftat fi étrange , elle ne peut s'empêcher de 
rVjWfjif/>r d'une wV, qui en retardant fato- 
ort lui en produit infiniment davantage, 
rten finiffant fa vie, fiuiroitfamort, & 
idroit la vie. Cette connoillance fait que 
iefi pénible lui eft ennuieuje, 
varierai contre moi-même , dit Job. L'ame 
degré fe hait fi fort , qu'elle fe fouhaite 
m^l poflible; & fe le procureroit fi elle 
it: elle parle contre eîle-mémeuneparo- 
lort: elle contribuëroit fouvent elle-mâ- 
i mort par la haine qu'elle fe porte. Quel- 
)iables aufterités ne feroic-elle point , pour 
r de là fi eHe n'avoit pas éprouvé qu'cl* 
jmentent fa peine, loin de la diminuer? 
equi la fait fe précipiter dans les abandons; 
s extrêmes, afin denes'opofer plusàfou 
k que fcdelaifiTapt à lui dans les plus grands; 
s , elle n'efpçre plus de fecours d'ellc- 
, puis qu'elle ne s'en veut point procurer, 
lie a prononcé fa condamnation, C'eft el- 
ne qui fe livre à la mort, & de fon plein 
)ieu demandant [toujours] le confente- 
iel'ame; alorselle prononce elle-mcme 
arole de condamnation. Mais quoiqu'el- 
rononcé cette condamnation & qu'elle fe 
/rée volontairement à la mort , elle ne 
as, lors qu'elle goûte cette mortamere. 
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de s^en plaindre & de parler dans Vtxch% de/< 
donlenr. 

• Pour comprendre ceci , îl faut favoir que Dici 
refpeôant la liberté de Thomtoe , ne Tcngagc 
pas dans des foufrances fi horribles fans lui 
mander fon confentement. Il veut qu'elle fe li- 
vre par un abandon total à toutes les croix & les 
morts les plus étranges: elle le fait poofféepa 
Tattrait de Dieu & par la haine d'elle même: 
mais lorfque Dieu ufedes droits quMl s'eft aquis 
par la donation libre de cette ame, elle foufirç 
des peines intolérables ,&voudroit,. fi elle pou- 
voît , fe retirer du pouvoir divin pour ufer en- 
core d'elle-même : ce qui ne lui eu plus poffiblç 
fans foufrir encore plus. 

2. Je dirai à mon Dieu ; Ne me çoMdamnez fâSi 
faites moi connoitre pourquoi vous me traitez Je 

la forte. 

Jobeft admirable dans la fuite de fes exprefr 
fions. Il fait connoitre que quoique Tame at 
donné fon confentement pour tout ce qui luiar* 
rive, qu'elle fe foit livrée volontairement àlt 
mort , & que dans l'impetuofité de fon abandon 
il n'y ait rien fur quoi elle ne Tait étendu , tff 
aiant mis nulle rcferve, elle ne laîflë pas dam 
l'excès dé fon mal de ère à fin Dieu : Ah Dieu! 
ueme condamnezpas ^ ni ne m'imputez pas i pc* 
chécequeje hais plus que la mort: carmavor 
lonté eft éloignée du péché plus quede la mort. 

Maïs helas ! en m'abandonnant à vous , jèmo 
fuis livrée à tout ce qu'il vous plairoit demeÉÉi- 
re foufrir. Vous m'avez livrée à des ennemif 
plus puiffans que moi : je ne puis éviter les plaies 
dont ils me couvrent ; car c'eft une chofe terA 
))le lorfque vous permettez au Démon de tonr- 
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X une «me pure. Mais , 6 mon Dien ! ne 
tardez pas comme coupable, mais comme 
^ & faites moi une grâce, qui eft de me 



siUèin vous avez une conduite (i rigoureufe 
)i. Quelle gloire pouvez vous tirerdéma 
defiruâion? L'ame fouhaiteroitfortdV 
*tte connoifiance : mais elle ne luiefl point 
e qu'elle ne foit fort avancée. 

PoMrrieZ'Vous vous plaire ô mon Dieu , à 
ivrer i la calomnie , ^ a m*acaUer , mai qui 
V ouvrage de vos mains ? Pourrrez-vous favo- 
" le eon/eil des mecbans ? 
r yeux font-ils des yeux charnels , ^ regardez 
s les cbofes commet* homme les regarde ? 

va croîffant fes plaintes à mefure que fes 
s*aîgrîflent. Vous femblc-t'il bon , ô Dieu, 
uel plailir prenez-vous /iwf livrer à la ca- 
\ me rendant digire de toute .injure, me 
ant d'abjeâions &de mifcrcs, & m'oprî- 
îxtrèmement comme pour medetruîre,»w# 
f P oeuvre de vos mains ? Qu eî le gloire aurez- 
le perdre ce que vous avez fait? Mais, â 
cen'eft pas Touvrage de Dieu qu'il oprime; 
ftque Touvrage d'Adam, & rouvragede 
prîeté. Il femble même, continuë-t il de 
que YOVLS favorijiez le confeil des mechans ^ 
onnant pouvoir de me nuire. Vous armez 
lice& riniquité contre moi, &vousm'o- 
zpour m'empêcher de me défendre. N'eft- 
5 favorifer le parti de l'iniquité Et quoi ! 
ux font ils charnels pour prendre plaifir à me 
ans cette boue ? Ou regardez-vous les cbo^ 
%me les hommes les regardent^ qui font leur; 
r de ce qui leur doit fârc le ]?lus d^hoit^vit > 
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Helas! ces plaintes font pardonnables, & To] 
ne s'ofenfe point des inj ures d'an malade lorfqu 
Ton preffe fa plaie & qu'qn lui fair foufrir d'é 
tranges douleurs. 

fr. ^. Pos jours fout-Us femblables à ceux de P homme 
vos années à fes années ; 

6. Que vous cherchiez mon iniquité ^ que vou 
vous informiez de mon péché ; 

7. Et pour favoir que je ai rien fait £ impie ^ n\ 
aiant perfonne qui puijfe échaper de votre main ? ■ 

Vos jours^ ou vos lumières & connoiflances 
font elles comme celles de l^ homme , que vous cher 
chiez mon iniquité y & que vous faflîez trouveri< 
feché&c de l'injultice où je croiois qu'il n'y cû 
que de l'innocence? t^ous /avez que je n^atpoiii< 
fait de méchanceté: mais cela ne vous fatisfaic pas 
vous ne me faites pas paier pour mon iniquité 
mais (*) pour la propriété qui fe meloit dam 
tout ce que je faifois de bien , en quoi nul ne pe$ 
échaper de votre main, O lî Ùpn connpiffoit la pa* 
rctdde Dieu, & les moiensdetruifausdont il fi 
fcrt pour purifier les ames , on en feroit efraié. 

8. Ce font vos mains Seigneur y qui m* ont formé, 
ce font elles qui ont arrangé toutes les parties éh 
mon corps ; £j vous me précipitez fi pro/nt émeut! 
Çe font vos mains qui m^ont créé & ni'ont tîr^ 
du néant , & qui en fuiçe m'ont formé pour Tin- 
terieur : c'eft vous en un mot qui rn'avez feil 
tout ce que je fuis ; ^ cependnht k pcmc m*avc2- 
vous édifié , que vous me précipitez en un n» 
tnent! 11 fcmble que vous ne m'aiez eievé qw 
pour m'abimcr plus profondément. 

{*) KtffVicLes Dialogues de Ste. Catheriae de Gènes , I^i^ 
J4. Chap.lXôçX. ' 
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. 9. Souvenez vous^ je vous prie , que vous m'*a- 
vez fait comme la boue ^ ^ que vous me réduirez 
en foudre. 

Job fevoîant dans le profond abîme de bouc 
ù Dieu Ta précipité, /r/>r/<?dele regarder en cet 
tat; comme s'il difoît: ODieu! pouvez- vous 
oir la boue de ma pourriture fans être emû de 
ompaflSon? Vous voiez ce que je fuis, &que 
e n'ai prefque plus de fubfiftance : le peu qui 
efte de cette fera bien- tôt r^</«/V en poujftere 
orfque vous achèverez de m'aneantin Car il 
àut remarquer, que les corps avant que de fe 
echer& devenir poudre, deviennent dans une fl 
grande pourriture , qu'ils font comme de la 
looe: Tamede même, lorfqu'elleeft pluspro- 
îhede Ton aneantiffement, eft couverte de fon 
mpureté comme d'une boue : elle ne voit & ne 
tnt en elle que mifere & corruption : c'eft un 
drfiinfedé que rien plus: puis peu à peu cette 
x)uc étant vers la fin de fon période, devient 
X)uflBere : c'eft ce dont Job prie Dieu de fe fou- 
venir ^ afin qu'il ait pitié de lui. 

11 lui parle auffi de fonprigine ; & que comme 
ill'a pétri de bouë s doit en avoir plus de com* 
paffion à caufe de la foibleife de fa nature. 

^. 10. Ne rnavez-vous pas fait d'* abord comme un 
laitquife caille^ comme un lait qui s^épaijfitf^ fe 
durcit ? 

II. Vous m^ avez revêtu de peau ^ de cbdir; vous 

mouvez compoféd^os fsf de nerfs : 
il. Vous m^avez donné la vie (ff comblé de miferi'^ 

corde ^ l^votrevijiteaconfervémonejprit. 

La dcfcription que Jobfaitde la formation dé 
Ton corps elt une peinture naïve de la formation 
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derîntcrîeur. Cet intérieur toutdîfGpé, 
mîdîë & confolidé par la grâce : en fuite I 
revit de peau tsf de chtùr^ qui font des dons 
faTeurs plus fîngulieres : il oriie cet interi 
vertus folîdesr, (qui font comme /^j 0x 
mrfs) avec toutes les pratiques les pfus e 
delapenijtên<;e; après quoi il l'anime de 1 
^ntvivifuoft ^ & d'une w^xfor^ très-abc 
te; &tevsfiu^ tant parfaprefence perce| 
qu'il lui communique alors , que par les c 
les différentes épreuves ; ce qui preferve foi 
de toute corruption, 

^. 14. SI fat péché y £5? que vous m'aiez pà 
fur Pbeure même , pourquoi ne permettes 
pas que je fois nettoie de mon pe^ké ? 

On ne pèche en cet état pour l'ordînai 
parfoibleffe; cependant Dieu ne laiilè p: 
fer une faute, qu'il ne lafaflè fentirparu 
feu dévorant, qui ne ceflè jufqu'à ce que 
faut foit purifié. 

Dieu fe communique à l'ame d'une nr 
qu'il ne lui laiffe nul lieu de douter qu'il 
mt pardonné ûl faute. Jefus Chrift nous a 



don,difant : (a) Vos péchés vous font pard 
comme pour en donner une forte alTi 
Dieu fait laniéme chofe dans l'ame : il I1 
ne la certitude de fon pardon , & com 
C'eft par ces paroles , qui fuivoient toujoi 
les de la remiffion des péchés : Allez en p 
donne une fi grande paix à l'ame , qu'el le 1 
douter qu'il ne lui ait pardonné. C'eft po 
Job, qui avoir expérimenté cela , ditvà 
iiwnus mouvez pardonné mpn péché prefqu 

|4) ÙlC7.f*^9i^\ 




Chap. X. f.is,i6. ia> 
ae je l*ai commis , pourquoi m fotifrez-vous 
m fem fois mettoié ^ & pourquoi me faices- 
àpreièot featir rinfeâionde ce mémcpe- 
Car l'ame eft toute pénétrée de la puaa- 
[u péché & toute revêtue de fon aparence, 
]U*elle foit alOfurée de fon pardon. Helas , 
e, mon Dieu, fi vous m'avez pardonné, 
ae j en'en puis douter , que ne foufrez-vous 
: fois nettoiée de l'ordure aparente de ce pe- 
qui me rend fi fale & fi laide que je ne me 
Toufrir ? 

Si je fuis méchant , tout le malheur ejt pour 
' ^ fij^ r^^sjufte je ne lèverai point pour cela la 
, ra£afiéquejefuisd*afliâlions^demi(eres. 
'^e fuis méchant & coupable , 6 mon Dieu , 
r malheur ejl pour moi ; car votre gloire n'en 
pas être amoindrie , ni votre fainteté en*^ 
aagée ; & c'ell ce qui vous doit portera la 
affion : Ji je Juis jufte^ (ce que je vois bien 
lé,^ je ne pourrai point me relever pour 
e l'état fâcheux où je fuis ; car je fuis aca- 
ippîds de mes miferes , qui m'empêchent 
en glorifier & de le connoitre; & je fuis 
ae foulé ajustions & de maux. 

Vous vous faififfez de moi à caufe de mon or» 
il^ comme une lionne (ti3à6tàtùi^ïO\t\ £3? 
tt retourné vous me tourmentez merveilleufe» 
rt. 

mfede Forgueil dans lequel je fuis plongé, 
? levé comme une |>etite bête; mais vous 
comme la lionne (\m d'un feul coup de fa 
la terraffe & la dévore en fuite. Une des 
randes peines de l'ame eft, queplusellefc 
m'ferabie & fe fait horreur , plus elle é- 
efon orgueil. C'eft une ^e fes plus dores 
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peines. Comment, dît elle, labouëdemeàiî^' 
leres, qui fait mal aucœUr à tous ceux qui me 
voient , au lieu de m'humilier me rend plus vai 
ne, &je fens plus d'orgueil que jamais ! Mail 
e'eft qu'elle ne fait pas que c'eft encore làum 
des plus fortes épreuves, & ce qui rend lamife 
re lenlîble ; parce que l'humilité reconnue ell 
untbrtapui. Mais en même tems.' qu'elle con- 
noitfon orgueil, elle voit bien que Dieu, ainÉ 
qu^une lionne furieufe , vient fe jetter fur cette 
orgueil leufe. 

Et lors , dît-elle , qne vous y retournez j ô c'cfl 
^îors que vous me tourmentez merveilleufemeut. 
Ce mot de mervetlleufement n'ett pas mis pour 
rien; carc^cûunQchotéadmtraùle^ que plus Ta* 
mefent fa mifere, plus elle eft remplie d'ufl'a- 
mouf de Dieu dont la pureté lui caufe un tokh 
ment merveilleux, 11 fembleque la pureté de cet 
amour fe mefure fur les baflefTes que Dieu lui 
fait éprouver, &que plus elle 'eft abjeâe & ré- 
duite d^ns le plus profond cloaqtie , plus auffi 
fon amour s'eleve avec force, & plus elle con* 
noit que Dieu lui devient toujours, plus Dieu: 
ce tourment [d'amour] eft autant admirable 
qu'inconcevable à qui n'en a pas rintellîgence. 

^. 17. Vous produiftfZ contre moi des témoins: vmi 
multipliez fur mol les effets de votre colère ; h 
peines combattent contre moi. 

Ces témoins que Dieu produit contreVame , font 
de nouvelles connoifFances qu'illui donne tous 
les jours des propriétés qu'elle avdît en toutes 
chofes , & de la vie dans laquelle elle étoît , qu'el- 
le croioit pourtant une grande mort. Dieu loi 
fait voir, quecequ'elle prenoit. pour mort, eft 
vie; &que ce qu^elle croioit vie, eft mort: 4 

après 

% 



Chap. X. f'. 18,19, 129 

après qu'il lui a fait voir quelque propriété nou- 
velle, il la met dan» le creufct, où il allume un 
nouveau feu, comme dans fa fureur pour puri- 
fier ces propriétés. Dans ce nouveau purgatdî- 
re , elle fc défend & combat contre la peine ; 
mais plus elle comhat ^ plus ia peine fe fortifie. 
Car toutes les fois que Dieu fait voir à l'ame une 
nouvelle impureté , il la jette d'abord dans une 
nouvelle manière de purgatoire qui araportà la 
nature de fa propriété. Ejle ne fauroit fe faire à 
ceschofcs: fi-tôt qu'elle's'acoutunieà unepur- 
gation, & qu'elle y devient infcnfible, unetou- 
te nouvelle vient après , contre laquelle on com- 
bat tant que l'on peut , & ce combat ne fert qu'à 
la rendre plus durCi 

1 8. Pourquoi m'avez-vous tiré du fein dt! ma mè- 
re ? PlAt à Dieu que je fujje confumc^ afin que 
nul œil ne me vtt plus \ 
19. J'* aurais été comme rî'aiant point été ^ n'hâtant fait 
que pa(Jer du fein de ma mere au tombeau. 

L'homme intérieur acablé du poids de fes mi- 
feres regrette , comme Job, de n*étre pas mort 
ennaijfant : car l'état où il fe trouve le convainc 
fi fort de fa perte, (le peu de pouvoir qu'il a fur 
Ini-même ne lui donnant aucun efpoîr d'en fot- 
tir jamais) qu'il regarde comme un bien de mou- 
rir en naiifant, parce que l'on cil afranchi par là 
da péché. Puis fe fouvenant 4u bonheur qu'il a 
^oûtédans le commencement ^la voiepaffive, 
lls'ecrîe; Pourquoi , ô Dieu, m* avez- vous mis 
ffors de votre fein^ oxx j*étois renfermé comme 
dans le lieu de mon origine ? Si vous m'aviez 
confervé en vous-même^ je ne feroîs pas tom- 
bédans la mifere où je fuis. O fi Je pouvois a- 
voir une volonté, que je dcfircrois d'avoir été 

f^.Tefi.tomyiL I cfJn- 
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co9tfum/& détruit^ & que nul œilnemevitjàmétl 
caria confufîon que je porte de mon état eftfi 
extrême, que je voudrois être inconnu à toat 
le monde. 

Si vous m'aviez anéanti, ô mon Dieu, en me 
retirant votre douce prefence , & en me rejct- 
tant de votre feîn , f aurais été comme Ji je n^étm 
pas, C'eft une chbfe étrange , comme l'on re- 
grette de n'être pas mort dans le tems des grâces 
perceptibles, àcaufe de l'aHurance du falutoù 
Ton étoît alors. Si vous m'aviez fait cette grâce , 
contînûè'-t'il de dire , j 'euflc été tranfporté de vo- 
tre fein dans le tombeau , & je n'anrois pas péché. 

^. 20. Le peu de jours qui me rejlent ne finrront'ils 
pas bien -tôt ? Lai (fez-moi donc , que je plaigne ë» 
peu ma douleur , 

2 1 . Avant que je m* en aille fans efperance de retour^ 
en cette terre tenebreuje , couverte de l^ùèfcuriti 
de la mort ; 

22. Cette terre de mifere^ de ténèbres^ ou iabite 
Pombre de la mort ^ où tout ejï fans ardre ^ (^da$s 
une éternelle horreur. 

L'homme qui fe voiant mourir chaque mo- 
ment fouhaite, avec Job, lafin de cettevienioa- 
rante & de cette mort vivante, demande à fon 
Dieu : Ji le peu de jours qui lui rejlent de vie , ne 
ront pas bien-tôt finis ? Permettéz • moi au' nrKM&S 
dans Texcès de ma douleur,- ô mon Dieu', deU 
plaindre , & ne vous ofFenftz pas des cris efFrôia* 
bles qu'elle me fait faire. Les plaintes que jc ftîs, 
comparées à ce que je foufre , fcmblent bien peu 
dcchofe: il faut au moins que cette fatisfaâion 
me foit donnée avant que je m*en aille ^ & que je 
forte de moi-même pour n*y retourner jaman. 
Quoique ce foit pour moi un bonheur ineffable, 
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nelaiflè pas d'être dur à la nature de. fortir de 
hetelie, & de n*y plus retourner. Lademeu- 
ede la ;nature corrompue cliune Urre de tenc' 
res £3? iokfcmriti^ Si couverte d'une more con- 
auelle : il dit couverte de PohfcMrh/ de la mort , 
our faire voir que c'eft quelque chofe de plus 
bfcurque la mort même, la mort étant plus 
imineufe que cet état efFroiablc où il fe trouve. 

lleft proprement parlé ici de l'état du fcpul- 
re, qui doit fuivre celui de mort , apellé par S. 
^aul enfeveliflèment ; où quoique l'ame foit 
noins en état de fe plaindre que dans celui de 
nort, elle eft pourtant en un état plus étrange, 
cdans un lieu infiniment plus obfcur. 

Job parloit de tous fes états , les entremêlant ; 
>arce qu'il ne parloit pas feulement pour lui , 
nais pour toutes les ames qui feroient comme 
ui dans ce terrible palTagede la vie à la mort& 
lelamortàlavie. Savieétoit palfée, puifqu'il 
itoitdans lefepulcrc ;mais il rapelle comme pre- 
ènstous les états où il a paffé. 11 efl certain , que 
luoique l'état de la pourriture foit infiniment 
»lus pénétrant & plus profond que celui de la 
nort, l'ame pourtant ell moins en état de s'en 
Plaindre , étant comme étoufée par l'excès de 
on mal. Si elle le fait, cen'eftqu'à caufede la 
:ontrarieté : c'eft pourquoi Job demande de fe 
Plaindre avant que fentret dans le tombeau , qui 
il plus obfcur quela mort même. 

Car ii femble que la mort foit la lumière de cet 
tat , & que le tombeau foit Vobfcurité de la rttort : 
ténèbres àQ la nuit ne font jairiais lî grandes, 
[u'ellesne le puilTent être davantage; de forte 
[ueL'endroit le plus obfcur e(l la nuit de la nuit , 
lomme une obfcurité bien moindre elt la nuit 
lu jour* 

I 2 II 
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Il l'apcllc encore \^\^errc de mifire ^ de um 
bres. Comment la peut -il apellcr de la forti 
puifqu'après la mort on foufre moins ^ Il e 
vrai que l'on foufre moins de douleurs ; ma 
Ton foufre plus de tniferes^ & de plus efroiahlc 
ténèbres: cardans la vie de mort il rede un pet 
foufledevie, qui fait que l'état, quoiqu'infin: 
ment plus douloureux & plus fenfible, n'eftps 
cependant fi pénible ni fi infuportable : Cesic 
fiants de vie font des éclairs de lumières, de 
jours d'efperance, ou du moins des moments 
mais dans cet état, il n'y a que d'epaiflès ten< 
bres plus obfcures que la mort m^me, fansnt 
efpoîr de lumière. // ny d aucun ordre : parc 
qu'à mefure que le corps fe détruit par la pourri 
ture , il perd tout ordre & toute compofition : c 
ne font plus que des membres pouris, qui ton 
bent en lambeaux , & qui fortent de leur place< 
deleurconftitution naturelle: au lieu decetoi 
dre premier , une horreur éternelle y habite ^ a 
rien au monde n'efi fi horrible à voir & à fenti 
que cette pourriture, fi effroiable, que nul D 
l'ofe envilàger , ni même y penfer fans une hat 
reur extrême. 

CHAPITRE XI. 

uC^Opbar parla enfuitede cette forte: 

O 2. Celui qui Je répand en tant deparJiS 
n^écoutera-t^il pas à Jon tour ? Et /ufira-tUI ii 
tre un grand parleur pour être Jujîifié^. 

'IfOus ferîc2 trop heureux, ôleplusmîfenW 
^ des hommes , fi votre douleur étoit plainte 
& fi les exprefljons que vous en faites vous aui 
I oient quelque conipailion. Mais bien loin qi 

c< 
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çelafoîtde la forte, plus votre douleur eft ex- 
trême, plus elle trouve de gens qui rinfultent 
&qui la condamnent. C*eft une chofe plus dou- 
loureufequeladouleur même, & plus infupor- 
taWequela mort. Cette contràdiâion que Ton 
nous fait au milieu de nos maux , les aigrit de 
telle forte, qu*on les rend par là entièrement in* 
fuportables. C'eft cependant ce que Dieu per- 
met dans ces étatjs lorfqu'il veut beaucoup faire 
mourir Tame & Taneantir plus profondement: 
Ilfaîtque ceux qui devroient prendre le plus de 
partà DOS maùx, foientceuxquiy infultent, & 
qui nous tourmentent davantage. Ils prennent 
pour une afluence de paroles inutiles une expref- 
fion naïve de ce que l'on fent; & pourune^iif/?/- 
jî^<i//fl« une déclaration linceredela veritd. Mais 
pour abaiflerrame dans la plus étrange defoUi- 
tion il faut que tout fe pafle de la forte , que per- 
fonnene lui compatiiFe , & que les plus intimes 
"-amis , & le diredeur même , foien t contre el le. 

"f. 3. Faut-il que tous les hommes fe ta 'tfent pour vous 
entendre feul ? Kt après vous être moqué des aw- 
ires , ny aura-i^ilperjonne qut vous confonde ? 

4. Car vous avez dit : Ma parole eji nette , 
fuis pur en votre prefence. 

Ceferoît peu pour Job fi Ton ne faîfoit que 
cenfurer fa conduite & condamner en lui ce qui 
cftaparemment condairinable Mais de lui impo- 
'fcrdeschofes qu'il n'a jamais faites, c'eft ce qui 
cft très-dificile à foufrir : quoi ! accufer un hom- 
me , dont les douleurs font fi épouventables 
qVpn ne les fauroît voir fans frémir, de femo-^ 
fuer des perfonnes faines ! & lorfqu'il fe plaint le 
plus fortement de ce qu'il fent l'ordure de fa 
pourriture, lui reprocher qu'il fe croit être plus 
I 3 net 
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net que ceux qui font pleins de vie & de pro- 
preté ! 

i^' S' Qî^^'^ fif^^i^ à fouhaher , que Dieu parlât Im 
même avec vous , ^ qu^il ouvrit contre vous fe 
lèvres , 

^ 6. Pour vous découvrir les fecretsdefa fagejfel^l 
i^-L t'-'^r grandeur 4îS^hLi ^ f^^^ f^^^^ comprend 
qu*il exige beaucoup moins de vous , que vos ff 
i^^^^'î cb/s ne méritent! 

Les amis de Job, aufli bien que ceux qui cen 
furent les ames intérieures & qui les acablen 
dans leurs maux, croient toujours le faire ave< 
juftice&avec l'autorité de Dieu, feperfuadan 
<iue Dieu leur a fait connaître la vérité : A l 
mienne volonté , dit ce faux ami , que Dieu m 
parlât p^T de bonnes infpirations , dcqu^ilouvri 
vers vous fes lèvres pour vous faire connoitrefe 
vérités ! Ceferoit alors qu'il vous montreroitb 
Jecretsdefafagejfe. O [cenfeur] aveugle ! nul» 
les connoit mieux que celui à qui ils font con 
muniqués d'une manière ineffable: mais parc 
que vous ne comprenez point les difiours de i 
JageJle^, yom accufez ceux à qui ils fontrwi 
,x de ne les point comprendre. Vous c roi^ ao^ 
V qu'ils ne font point dans la pratique Jeîâ /o? Ton 
qu'ils font pourtant dans l'cfpritlepluspurdcl 
loi; mais il faut bien que l'on en impute auxi 
mes intérieures, parceque Tonne connoitric 
de condemnable eh elles que ce qu'on leur in 
pute. 

On veut encore (comme ce cenfeur,) Ico 
faire prendre l'état qu'elles foufrent pour l'étt 
de la première purification du péché ^ & Ton v« 
qu'elless'y comportent de même: ce qui neafl 
. moins eft impoffible : Cependant , lorfquc ce 
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ames affligées, mais éclairées parleurs propres 
miferes, veulent faire comprendre que cet état 
n'eâpasla purification du péché ^ mais la purifi- 
cation de la vertu propriétaire , on prend cela 
pour des blafphémes , des erreurs & des impié- 
tés: elles ne peuvent pourtant dire autre chofe 
que ce qu'elles ont expérimenté; parce qu'étant 
mifes en vérité , elles ne peuvent parler que des 
paroles de vérité. 

^,7. Trouverez-vous peut-être les traces de Dieu ; 
(ff trouverez-vous parfaitement le Tout- put f' 
fant^ 

8. // ejl plus /levé que le ciel; que ferez-vous'i II 
eft plus profond que enfer; d^où le connoitrez- 
vous'i 

- Cette raillerie picquantc que les amis de Job 
.Jui font eft très -dure à fuporter. On fait affez 
fouvent dépareilles infultes aux ames înterieu- 
fes: on tâchedeleur perfuader qu'elles veulent 
trouver les traces d^un Dieu inconnu : on les ac- 
cufe ordinairement d'avoir de grandes lumières , 
de vouloir aprofondir ce qu'il y a déplus caché 
dans la Divinité , & de fe vouloir élever par ces 
£iufi[es lumières , qui ce dit-on , ne font que pu-^- 
"ÎÇifîfOitiperîés." Cependant c'efttout le contrai*, 
re. Toute leur vie n'eft que ténèbres, qu'anean- 
tiffement, que pauvreté , quemiferes , quoi qu'il 
foit pourtant vrai , que c'eft là le moien de dé- 
couvrir fc/ traces de Dieu Sx, les vejîiges(\\x*\ \ nous 
alaifTés, qui font des voies de mort, d'anean- 
tiflèment , de renverfemens continuels. 

On leur dit encore, qu'il eft impolTibledans 
cette vie d'arriver à l'union intime & étroite avec 
Dieu. J'en conviens fi c'eft par fes propres e- 
forts: autrement Dieu apelle certainement tous 
, I 4 
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les hommes à fon intime union , ne les aiant 
même créés que pour cela : & le moîcn de irvà- \ 
*ver parfaitement le Tout-fuiffant eft , que nous de- \ 
faillions entièrement à toute propre puiflancc; \ 
car alors , nous tombons infailliblement & ne- \ 
cefTairement dans le feul pouvoir divin. 

// eft fins haut que le ciel: il eft vrai, c'eftce 
dont je fuis très-perfuadée , dit cette ame, & 
c'ell pour cela que je ne prétends point allerâ 
Dieu en m'elevant; parce que plus je m'eîever 
rois, plusjelctrouveroîs/fcv/audeuusdemoi, 
fans pouvoir jamais l'atteindre : niais je ne pré- 
tends autre chofe que de tomber dans le parftit 
néant ; & étant là , ce fera où infailliblement je 
le trouverai tombant en lui ; puis qu'il rem- 
plit necefFairement le vuîde du néant ? // eft plus 
frofondquei* enfer; & c'efl dans cet état d'enfer, 
où je paflç, que je ferai plus en état de le con-^ 
noitre par l'expérience que je fais & de la pro- " 
fondeur de foji immcnfité,,&dç la grandeur de 
fon pouvoir. 

^.9. S^mefnre eft plus lofigue que la terre ^ ^plâs 

large que la mer ; 
I G. A*/7 change toutes choses , ou qu^il les ait raffem- 

blé es toutes en une , qui fourra s *opofer à lui ? 

Samefureeft plus longue que la terre ^ ^fluslar^, 
ge que la mer ; & c'elt pour cela que perfuadéeque 
je fuis de ne pouvoir l'atteindre par aucun effort ! 
propre, (dit cette ame) je les quite tous, afin I 
de me laiffer anéantir , & que ne demeurant plus 
retrecie& bornée par mes propres aâivîtés, je 
fois anéantie & rendue va(te& immenfe comme 
le néant, qui eft la feule difpofition à poflfeder 
le tout, ^icommtil eft plus large que la mer ^ j'ai 
çonnu que ce fcroit une folie de vpulQÎr rçofcr 

mcf i 
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mer en moi , ou dans mon (impie nuTonnemenc, 
ou dans toutes mes induftries : & connoiirant 
que comme je ne puis contenir la mer, aullî ne 
puis-je le comprendre ; cela me porte à me jetter 
dans cette mer infinie , pour y être abimée & per- 
due :|ne pouvant la contenir ni la comprendre Je 
veux qu'elle me comprenne & me contienne : & 
c'cft pour cela que comme un torrent impétueux 
je me précipite en elle. Un Philofophc voiant 
qu'il ne pouvoit comprendre le flux & reflux de 
la mer , fans s'arrêter à le confiderer davantage , 
fejettadans la mer pour en être compris ; & moi» 
aiant travaillé quelque tems à regarder & à con- 
fiderer le flux & reflux de Dieu dans fes divine^ 
perfonnes, & voiant que je ne le pouvois com- 
prendre , fans m'amufer plus long tems à le con- 
fiderer je me fuis perdue & abîmée en lui : & c'efî 
. où j'en ai plus apris en un moment , que je n'au- 
rois fait par mes regards & par mes foins toute 
ma vie. 

Si c*c{i Dieu qui chafige toutes cbafes^ £53? qui les 
rajJèmHc en une y pourquoi ne nous laiffons-nous 
pas rafTcmbler dans fon unité ? Et que ne nous y 
laiffons-nous coiifommer, fans nous travailler 
d'inutiles foucis pour empêcher k plus grand de 
tous les biens ? 

f.ll. L'homme vain s'^/leve d*orgnetl en foi-mê^ 
mej ilfe croit en liberté comme le petit de l'aine 
fauvage. 

13. Mats n/ous at^ez afermi votre cœur^ vous avez 

étendu vos mains vers lui, 

C'efl encore un des reproches que l'on fait 
aux perfonnes intérieures auflTi bien qu'à Job , de 
les acculer , que par un orgueil téméraire elles fe 
feulent mettrez» liberté. 11 efl vrai que Dieu lui- 
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même les met en liberté, <x}mme. il rafibre 
(a) Si le Fils vous met^n liberté, .vous«fere: 
véritablement libres. Ce n'^ft jamais la ccéatar 
qui fe met en liberté , mais c'cû Dieu qui V 
met ; & lors quMl l'y met ce feroit plutôt un or 

fueïl que de vouloir encore demeurer captive 
)n me lie de cordes, & on me jette dans le feu 
le feu brûle mes liens fans m'endommager, n 
dois-je pas me fervir de . la liberté qu'il medon 
ne, & ne feroit^e pas plutôt un orgueïl qued 
vouloir demeurer câptivelorfque Ton m'afFran 
chit, croiant que je pourrai mieux m'airanchi 
par moi-même, ne voulant pas en être redeva 
ble à perfonne? 

Vous avez afermî votre (teur , continue le fau 
ami, dans cette liberté, 7 demeurant eaaûûran 
ce, étendant feulement ^os m^ms itcrx Dieu, pa 
quelques aâions. 

^.14. Si vous hanijfez P iniquité de vos oettvrei 
^ que l'injuftice ne dentfure point dans vott 
mailon; 

j f. Alors vous fourrez lever votre tête comme Aoi 
fans tache ; vous ferez afermi , isf »^ craindre 
point ; 

1 6. Vous mettrez votre mifere en oubli , Çj? i/ous nh 
aurez non f lus de mémoire que des eaux qui fe fui 
écoulées, 

N'eft-ce pas une chofe pitoîable , d'accuC 
d'orgueil une perfonne qui s'abandonne à fo 
Dieu, qui defefperant entièrement de fa propi 
force, attend de la bonté &du pouvoir divin 1 
délivrance : & lui dire cependant, que/'//© 
iui-méme/<?»/»iy«/>/, il fourra aller le vifageel 
vé ! N'eft-ce pas un bien plus grand orgueïl la 

qu'c 
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qu^on croid de le pouvoir plutôt ftire par foi- 
mèméy que non pas de le laifTer faire i Dieu, & 
qu'on s^ma^ine que Ton puiffe ainR lever la tête 
fans confunon , & avec une affurance fecrcte 
d'avoir ctif ftn pechél J'avoue que je n'entends pas 
cette verta ni la nature de cette huftlilité, qui en 
nous rendant plus puiflants que Dieu , nous porte 
à nous élever fans crainte, & i demeurer /i?r»f^j 
dans cette élévation. Si {a) le plus juftc tombe 
fcpt fois , en quel état eft-ce que l'on Me cratitdra 
pes ? Le vrai moien de ne point craindre n'eft 
pasde s'élever &de s'affurer par foi-méme de fà 
juftîce; mais de fe delaifler tellement à Dieu , 
au'il foit lui-même notre juftîce. Alors nous ne 
faurions craindre de la perdre. Le moien de ne 
pas craindre de tomber , eft d'être fi bas & fi a- , 
ueanti, quenousne puiflions plus tomber: car 
Il je fuis encore jufte de ipa propre juftîce, je 
tomberai fept foispar jour , & je pourrai tomber 
infiniment davantage : mais fi je ne fuis plus jufte 
de ma propre juftîce, & que je fois jufte de la 
juftîce de Dieu, je ne pourrai plusctrc injufte 
qu'en me tirant de là :; fi je ne fubfifte plus en au- 
cune chofc, &que je fois dans le plus bas état 
où jepuifle être, je ne pourrai plus tomber. 

Pour ce que vous me dites , fue je mettrai ma 
mifere en oubtt ^ c'eftceque jene veuxnînepuis 
jamais faire par moi-même: je ne puis jamais 
oublier nia mifere tant que je ferai miferable. 
Jene.ceflèrai point d'être miferable tant que je 
ne ceflTerai point d'être pécheur , ni de pouvoir 
tomber tant que j'aurai la moindre vie & la 
moindre fabfiftanceenmoi. Quelque faîne que 
jeparoiire, ilfaut toujours qucjetombfe,& que 
je fois miferable. Je ne puis donc empêcher ma 

mi- 
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mîfere qu'en n -étant plus , en perdant tout être 
propre; Adam autant que cela fe peut, &aiQ- : 
ralement ; & en devenant , cqmme a dit S. Paul , 
une (tf) nouvelle créature : ce qui ne fe peut 
faire que par l'aneantiiTement. Ainli je ne puis 
oublier ma n&Kère que je ne foî$ anéanti , & que, 
pour me fervir de votre comparaifbn, Ustaux^ \ 
c'eft à dire ce qui me faifoit fubfifter en mpî-mét ^ 
me, fiient pajf/es outre ^ & fe foieqt perdues de 
telle forte danç la mer , qu'y étant abimées on 
ne les aperçoive plus : car tant quç cela ne fera j 
pas, je ferai toujours malheureux & coupable* 

17. Lorfque votre vie femblera être à fin cou* j 

chant , vous paraîtrez comme le foleil dans (* éclat j 

de fon midi ; £5* lorfque votu vous croirez perdu , I 

vous vous lèverez comme f étoile du matin ; j 

18. Uefperance qui vous ferapropofe'e vçusremplir$ \ 
de confiance ; c?' entrant dans le fepuUre vous re- 
poferez en une affurance entière, 

II eft certain que lorfqu'une ame fur I4 fin Je j 
fon jour fffdcfa vie propre vient à fe reprendre î 
pour fe conduire elle-même , quoiqu'elle foit ; 
prefquc à la fin de fa vie & proche de fa mort, die 
reprend vie par le foin qu'elle prend d'elle-mê- 
me : & c'eft ce qui trompe la plufpart des pcr- 
fonnes, &qui leur fait croire qu'elles ont bien 
mieux fait de fe reprendre ; parce qu'elles ren? 
trent dans la lumière. Mais fi tout le bonheur d'n- ; 
ne ame confifte à mourir entièrement à foi-mê- 
me afin que Dieu feul vive, il eft certain que 
cette vie qu'elle reprend lui efl un dommage in- 
concevable, bien loin de lui être un avantage. 
C'eft comme fi une perfonne avoit été condaqi- 
née à la mort & qu'étant au gibet déjà à demi fu- 

fo- 
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îbqtiée, on vint lui rendre la rerpiratîon , pour 
cnfuire la fofoquer de nouveau. De cette ma« 
DÎere , en lui donnant de quoi foûtenir fa vie, on 
lui ouvre bien les yeux à demi morts , & on la re- 
met entof e dans la lumière ; mais tout cela ne 
failknt qu'alonger foh(uplice,n*e{l-ce pas une 
cruauté plutôt qu'une mifericorde ? Nous fom- 
mes cruels à nous-mêmes lorfque nous en avons 
pitié en cet état. Il vaut bien mieux laifler ache- 
ver la mort , que de reprendre ainfi la vie & la lu- 
mière. Mais qui efl-ce qui a ce courage , fur 
tout lors que Ton confcille le contraire ? C*eft 
une chofe horrible , qu'une ame de cet état , pres- 
que conibmmée par fon aneantîffcment , fe ren- 
contrant avec des perfonnes lumineufes, lesé- 
coute làdeflùs, &fuive leurs confeils. A la vé- 
rité elle té trouve en trés-peu de tems comme 
fffte étoile ; mais ce n*eft qu'«»^ étoile du matin , qui 
ne/î^/pvtf que pour s'obfcurcir : au lieu que fî elle 
s'étoit laîffée détruire , d*étoile particulière 
qu'elle étoit elle feroit elle-même devenue iî«- 
/«/^ n'aiant plus d'autre lumière que celle du 
Soleil. 

Vous aurez ^\ox% ^ continue Sophar, confiance 
far Pefperance nouvelle qui vous fera propojée. 
Quelle eft cette efpetance? C'eft qu'au lieu que 
vous efperiei en Dieu feul , vous efperez en vo- 
tre petite lumière , qui vous éclairera & vous 
conduira ; & au lieu de ce tombeau de pourritu- 
re, vous fere2 enfeveli dans un doux recueille- 
ment où vous dormirez en ajfurance entière^ fans 
crainte ni doute, vous voiant dans la pleine af- 
furancede vous-même, & non dans la perte en 
Dieu. O aveuglement étrange ! 

^.19. Vous Jerez en repos fans que perfonne vous 

tr^u* 
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troMblcy ^'plmJie$trsvoHS prsertmtdelesregarier 
faborablement. 

Il propofe encore à cet aflîgé un autre repQs^ 
quîelt, qu'il ne trouvera plus perfonne qui le 
combate ni qui Pinquiete : que bien loin d'é^ 
tre condamné , tout le monde le louera &lQi 
aplaudira ; qu'il fera en une eftime fi unîverfel- 
le, que chacun aura recours à lui; qu'ils l'au- 
ront en vénération. Mais une ame prévenue 
d'horreur & de haine contre elle-même ne fau- 
roit entendre cela fans foufrir encore davanta- 
ge, & fans penfer qu'elle aimeroît mieux périr 
en fe fiant à Dieu , que de fe fauver pat fes pro- 
pres eforts. 

CHAPITRE XII. 

if.i. TO^ reprenant la parole dtp : 

I 2. Ny a-t^ il donc que vous a/ii fiiez boni' 
mes ; (ffla fagejje mourra- f elle avec vom\ 
3. y* ai un cœur aujfi bien que vous , ^je ne fuis pai 
moindre que vous ; car qui e/t celui qui ignore ce 
que vous favez ? 
4« Celui qui devient comme moi r objet des rMlkrns 
de fin ami , invoquera Dieu , ^ Dieu Pexancerê) 
car on fi moque de la fimplicité du jufie. 

Rien n'aflige plus lïne ame intérieure que de 
voir que l'onôte à Dieu, pour attribucrà - 
la force de la créature. Cela lui eil plus feniible | 
que toutes fes douleurs : c'efi pourquoi 3^tf* f 
nant\t parti de Dieu & de ceux qui fe confient i 
en lui, répond de la, forte: Quoi, dit-ij, r 
vous fiuls entre les hommes à qui Dieu fe puilfe Ij 
manifefter , la [agejje mourrra - i^elle^ avec | , 

VOMS I 
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? S'il n'y a que vous de fages, il faut que 
cela foit : & fî Dieu n'a pas d'autres moiens de 
fe communiquer à nous que ceux que vous fa- 
vez, il n'eft donc pas Dteu. tPat je pMs un cœur 
fwjiiffevo^/afinque.Dieu me puiffe inftruirc ? Je 
we fuis pas moinâùre que vous ; parceque tous , tant 
que nous fommes, nous ne Ibmmes par nous- 
mêmes que néant & péché ; Siquieft-eequi nefait 
fasce qûevoMs favcz^ puifquecc font les chofes 
les plus communes ? Mais celui qui comme moi eft 
moqué de fou ami & de celui de qui il dcvroit avoir 
le plus de fecours , par cet abandon de fes amis 
fetrouve plus engagé à fe tourner à Dieu; & les 
outrages que vous me faîtes ne fervent qu'à m'u- 
nir plus fortement à lui. Et dans l'abandon où 
je fuis, lorfque j'iuvo^erai Dieu , // m^exauce* 
ra: il en fera autant a toutes les amcsqui font 
traitées de la forte : car \^Jimplicitédujufteéx,\^ 
confiance qu'il a en fon Dieu , eft moquée ceux 
qui ne s'apuient que fur eux-mêmes. 

f t'f- C^^ft une lampe que les riches regardent avec 
r. 1 mépris ; mais qui' eft préparée pour le tems ordonné. 

Quoiqut l'on rie & que l'on fe moque des a- 
mes findplcs , c^eft cependant une lampe préparée 
" pour éclairer un /ourj>ar fa lumière; mais prépa- 
rée paf Dieu même : néanmoins les perfonnes 
ricks en fcîence, en dons & lumières , méprifent 
cette lampe ; mais malgré leurs mépris Jefus 
^ Chrift la prépare & fé la referVe pour en dîfpofet 
félon fes volontés & dam le tems q\x*]\ a ordonné, 

9} 

aé f,6. Les maifins des voleurs publics font dans Va- 
, <! hondance^ Ssf ils s*elevent audacieujement contre 
pê Dieu , quùiqtte' ce foit lui qui leur a mis entre les 
e * mains tout fe qu^ils pofjèdent^ 
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Job entend par la demeure des voleurs l'amedes 

perlbnnesqui s'aproprient mille chofc: quifoDt 
à Dieu. Elle abonde en biens qui font volés ; car 
l'apropriation eft un larcin manifefte. Après que 
Dieu a comblé cette ame de biens , lui domiaiit 
mille grâces, elle fe les attribué avec bardielje^ 
& elle atire de cett^ forte la colère de Dieu au lieu 
d'attirer fa mifericorde. 

f-.j. Interrogez» les animaux \ ils vous enfelgnc- 
ront. 

8. Parlez à la terre \ ^ elle vous répondra ^ ^Ics 
poijfons de la wer vous inftrniront : 

9. Car qui efi celui qui ignore que c^ejilapuijfanceà 
Dieu qui a fait ces chojes ; 

10. Lui qui tient en fa mam V ame de tout ce (/utA 
vie , Cif tous les efprits qui animent la chair iii 
hommes ? 

Les bêtes les plus brutes , fi vous les interrogtt^ 
vous enfeigneront j avec tout ce qui fubfiftc, que 
c^eji Dieu qui a fait toutes chofes : ce que perfoD- 
lie n*ignore. Et puis qu'il a fait toutes les chofés 
naturelles & matérielles, qu'il les conduit avec 
tant de foin quoiqu'elles doivent perir,ne devons 
nous pas croire qu^il aura encore une providence 
plus particulière fur notre ame, qui çft immor- 
tel le , & qu*il a créée pour jouir de lui ? Illatieit 
en fa main pour la conduire: que ne nous aban- 
donnons-nous donc à lui ? Car fi c'eft loi qni 
tient notre ame notre efprit entre fis mains ^tm^ 
ce que nous pourrons faire ne fervira de rien. U 
eft le maître abfolu ; de quoi fert notre refiftancc 
li ce n'eft pour alonger notre peine ? 

Je puis dire que notre Jiberté nouseftfunefe 
lorfque nous ne nous en fervons pas pour nous 
donner à Dieu & nous laiffer à fes foins. 

cho- 
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^hofes matérielles ont cet avantage , qu'elles 
font conduites fans refîdance : au lieu que les 
Sommes refiftent , & qu'ils fe fervent de leur li* 
l)erté pour s'opofer à Dieu. Oque ôeux qui ne 
îe fervent de leur liberté que pour la donner à 
Dieu font* heureux ! lis rendent volontaire ce 
qui feroit necellàire : & moins ils poffedent , plus 
ils font poffedés de Dieu. 

jf-, 13. La fageffeÇff la force eft chez lui ^ ijtui-mê' 

me a le conleil ^ PinfeSi^e/tce. 
1 4. S* il vient à détruire ^tln^ya perfonne qui édifie : 

j*il enferme P homme , il n\y a perfonne qui luifuiffé 

ouvrir, 

La fagejfe pour iiôus bien conduire & gouver- 
ner ^/î en fa main; & mfTï là force &c\z puifEince 
{)Our le faire avec une autorité abfoluë. Que crai- 
gnons-nous donc, ou pourquoi hefitons-nous ? 
Que neriousdelailTons-nous à lui faris referve ? 
A.prehendons-nous qu'il ne le puiffe ? Il a le fou-- 
BFwr d'un Dieu. Ou , qu'il ne le falfe pas conime 
i faut ? 11 eft la fageffe même. Craignons-nous 
ju'il neconnoilfe pas comme il doit nouscon- 
iuire ni ce qui fe paflè en nous ? Il aie confeil ^ 
Untelligence. 

il veut détruire , il n^y a perfonne qui puiflt 
^Jier. De quoi donc nous defcndons-nous ? 
3roions-nous pouvoir nous garder ou nous de^ 
*eiidre contre lui? Bâtiffons tant que nousvou- 
Irons 5 il renverfera tellement l'édifice, qu'il 
ae reftera pierre fur pierre qui ne foit détruite. 
Mais auffi sUl renferme P homme en lui-même , & 
qu'il l'y tienne comme dans une citadelle , il n'y 
• perfonne qui puiffe ouvrir ce lieu, & l'en tirer* 
Cj heareufe captivité qui rendez un efclave Roi ! 
rous êtes plus à fouhaiter que toutes les libertés 

F.Teft.tom.riL K apa- 
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aparcnteSf qui font de véritables efclavages« 

^.if. S^il retient les eaux ^ toutes chofes fecberont: 
mais s* il les envoie^ elles renverfer ont la terre, 
S* il retient les eaux de fa grâce , toutes cbofes 
deviennent feches Si 2ix\àQS^ periffent & tombent: 
mais j'/7 les envoie avec abondance, elles renver- 
y^ro»/ & changeront la terre ^ la detruifant toute 
ou foudainemcnt , ou bien peu à peu , félon 
fes dcfirs : cette terre , eft ce qu'il y a en nous d'a- 
nimal & de charnel. 

jjr. 16. La for^e Çsf la fagejje rejident en lui : il coh» 
noît y celui qui trompe , y celui oui eft trompé: 

17. // fait tomber ceux qui confei lient les autres ^ 
dans la folie ; £sf letir fin eft malheureuje, 

19. // fait que les Prêtres font fans gloire , £3? trm' 
pe les plus grands mattres. 

20. Il fait changer de langage à ceux qui aiment k 
vérité^ Çjf il retire la fcience des vieillards. 

Il fait que ceux qui s'apuient fur leur juge- 
ment, & dcqui tout le monde prend confeil^ foient 
comme dans la folie: &il mené les prêtres ^ c'cft 
' à dire , ceux qui font deftinés pour le fàcrîficc, 
dans Voprotrc & l'ignominie , leur envoiant mille 
conf u fion s. // trompe les pluj grands maitres , ceuï 
qui s'apuient: far leur fcience , & qui font confi- 
dcrés &, écoutés de tout le monde comme dw 
oracles f. leur cachant la. fcience de la. vérité 4 
les feçrets de l'intérieur, pour les découvrir; aiS 
petite : (,a), Jp vous rends grâces monPerQ-, àit 
JefqsGbrift, deceque vous ave2 caché vo? ftr 
crets aui.grands & aux fages > & les avQZ rev.cMs 
^ur petits. 

Diçu£b(mff les paroles de ceuxftiiajmcvt bhifir 
(d) Matth. ii.;i^«z5. 
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f fc/, lorfque s'atachant trop à ce que les anciens 
oht écrit , ils bornent le pouvoir divin , tout de 
même que (i Dieu étoit limité. Comme il chan* 
ge les chofes félon les befoins , fans être con- 
traire à lui-même ; aulS peut-il faire tous les 
jours des chofes qui n'auront jamais été connues 
de perfonne ; & ce qui s'eft pratiqué en un tems , 
n'exclud pas une autre chofe qui fe doit prati- 
quer en un autre tems. 

^^.22. Ilttre ks chofes profondes des ténèbres fait 
\ venir en lumière l^mbre de la mort. 

I Parce qu'/7 découvre des chofes profondes^ qu'il 

I n'avoit point découvertes, &qui étoient.com- 

> me dans d'épaifTes ténèbres. Il fait venir en lumière 

^ fomhredelamort^ donnant connoiflànce de Té- : 

f tarde mort & de renoncement, qui étoit incon- 

\ nu jufqu'alor^ à cette ame. Lorfque Ton a paffé 

I cet état, ce qui étoit ténèbres eft rendu lumière, 

i &ce qui e(l caché & qui e(t comme enfevcli.de 

I cet état, feramanifefté. 

î Pour le gênerai , il femblç qu'à prefent on ne 

J fellè cas que de la vie &de ht lumière, ç'eft à x 

î dire, de tous les exercices vivans & éclàtans: 

' mais le tems viendra, & il eft déjà venu, que l'état 

• de mort & d'aneantilfement , d'obfcurîté & de 

j foi , qui étoit comme enfeveli , fera remis en lu-- 

\ ^Imere. Cet état, enfeigné parJefusChrift,con-;< 

! ttmé par St. Paul, pratiqué par tant de Saints 

j dcPàncfen & du nouveau Teftament , eft prefen- 

j feinent comme inconnû , on en a même de 

j rhorrcur comme l'on en a d'un corps niort : mais 
tqprès ces tems (i durs à foufrir , il fera mis en un 

, jour plein d'éclat. 

^ .f' 23. B multiplie les nations , C^f ks perd em^ 
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fuite ^ Çsf les ritabUt après leur ruine. 

Combien de floriflàntes ont été détrui- 
tes & rétablies ? Cette conduite générale cft auflî 
rendue particulière : Dieu multiplie les grâces & 
les faveurs dans uneame,laconfolant par mille 
biens qu'il lui départit : mais après les avoir mul- 
tipliés de la forte, H les détruit^ afin que toute 
la gloire luiendemeurç, &que tout le monde 
connoifle que c'eft lui qui fait ces choies : néan- 
moins il ne les détruit que pour les rétablir avec 
plus d'avantage & dans leur intégrité.^ 

CHAPITRE XIIL ' 

"T^Emeurez un peu dams le filence , afà 
J V que je dife tout ce que mon efprit me 
fuggerera^ 

1 4. Pourquoi deehiré-je ma cbaîr avec mes dents , £s? 
porté'je mon ame dans mes mains ? 

UNe ame dans cet état terrible , qui com- 
mence à perdre toute pofreffion de foi , ne 
fauroit plus retenir fes paroles, il faut qu'elle 
dife tout ce que fon efprit lui fournit^ comme un 
fou qui ne peut arrêter le cours du fien. Pour' 

Îuoi , dit Job , *dechiré'je ma chair avec mes dents ? 
-<*amc fe plaint ici d'un état qui eft le plus péni- 
ble do toute la vie miflique : c'eft qu'elle crcit fc 
faire jblle-même tout le mal qu*elle foufre. Elle 
Icconnoit &levoit fort bien. Dieu permet eH'^ 
coi4 certaines imprudences qui lui caufent bien 
des croix ; elle en e(l comme afamée & les dévore 
par le penchant qu'elle a à fa propre deflruc* 
tion; de forte que les peines que fes impruden- 
ces lui caufent , lui font un foulagement. Elle 
voit & connoit ainfi qu'ellt^efl elle-même caufe 
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de tous fesmaux; elle croit mémeque cela eil 
volontaire, & qu'elle les va chercher; &Diep 
l'anime contre elle-même, la portant à fe dé- 
truire de tout fpn pouvoir avec une efpece de fu- 
rie d'abandon qui ne pourroitétre comprifeqqe 
de ceux qui l'éprouvent. Ouï , dit-elle , mon 
Dieu, brifeï, écrafez moi ; inventez de nou- 
,veaux fuplices fi vous voulez: tout me fera doux; 
&j'ofe dire que les plus afreux tourmens me fe- 
ront des plaifîrs: contentez vous donc, & me 
contentez en même tems. 

Et poHrquos , dit- elle encore , porté -je mon ame 
tntre mts mains ^ comme pour la précipiter avec 
furie ? On eft fi aveuglé , & fi étourdi de fon mal, 
que Ton croit porter fon ame en fes mains , tant 
l'abandon avec lequel on la delaifTe à Dieu eft 
enind. C*eft bien alors que Ton pratique le con- 
leiJ de l'Evangile, de {a) perdre fonarne pour 
lafauver. Il paroît même qu'on la précipite vo- 
lontairement ; qu'on eft afamé de la perdre com- 
me pour féconder les deflèinsdeDieu. Debora 
dit, (^) que les enf^ns d'Ifraël s'étoient livrés 
volontairement au péril : ceci s'entend d'un 
abandon volontaire entce les mains de Dieu ; a- 
bandon qui fait qu'entrant dans les intérêts de 
Dieu contre les nôtres propres , non feulement 
on fe laiffe détruire ,jnais on eft mêrne ravi qu'il 
détruîfe : & quand il frape, on donne, pour 
sunfi parler, le coup avec lui, entrant dans la 
complaîfance de fe voir détruit de la forte. Il y 
abien de la diference entre recevoir les coups en 
patience, &, fe plaire dans le plaifir queDiea 
pten4 à nous les donner. 

t'If. Quand Dieu me tucroit ^ j^rffererai en lui y 
(â) Mttth. 1$. f. a j, {h) Juge» s. f • 
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^je ne laijferai pas de ref rendre mes mies en [é 

prefiuce. 
10. il fer4i lui-mime . nuff^^^^ 

L'amc aînfi refpluë de fe perdre pour fqa 
Dieu, le fait avec d'autant plus de courage que 
6 confiance eft plus forte : plus çlle fe perd i 
plus fa foi & fon efppir redouble; & plus fon 
efpoir augmente, plus fa perte devient afliirce: 
de fpf te que preuée d'un côté de fon abandon 
& de fa foi , & de Tautre de raiffurancc de fa 
perte totale , elle s'écrie dans fon tranfport: 
y^tf^^ it me tuèreit , fefpererai toujours en lui* 
Ouï, je croi qu'une telle ame efpereroît en en- 
fer fi elle y étoit ; & plus fon defefpoir pour elle- 

Séme eftabfolu, plus l'efperance qu^ellea en 
ieu eû forte., C eft pourquoi elle ajoute, quoi- 
que j e voie ma perte inévitable , & que je ref m* 
ve & condamne en fa frefmce tout ce qui me re- 
garde ; lui-mime cependant fera mou Sauveur. Lorf- 
que je ferai kplus perdue, c'eft alors que je fe- 
rai le mieux fauvée. Cette efperance eft réveil- 
lée par la contradiâion. Le propre état de l'ame 
eft de ne rien efperer, parce qu'elle nedefireni 
n'atend rien pour elle-inême , vivant dians un. 
oubli total; mais dans la contradi6Uon, la fidé- 
lité de Dieu & l'amour de confiance font fi fi^rt 
reveillées, que l'on eft comme contraint de le 
témoigner , Dieu le faifant de la forte ou pQUC 
donner à connoitre l'état de ces perfonnes, oa 
pour le bien de ceux auxquels elles parlent. 

1 9. Que celui qui veut être jugé avec moi ^ vieê* 
ne: Pourquoi juis-je confumé en me taifant'i 

Job demande qup tous ceux qui s'apuieiit for 
leur propre j uftice viennent four être jugés aveclm\ 

parce 
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arce qu'il eftiafluréque n'aiant plta de fubfif» 
ancé en aucun bkn , il n'en a plus aufli eh aucun 
Haï ; en forte-que depuis qu'il eft dépouillé dtt 
3Ute propre juflice & de tous biens propres « il Ct 
rouve auffi dépouillé de tout mal : de imtiiere 
u'il ne fauroit craindre le jugenletit de Dieu, 
ui ne juge que ce qui edànous, & non ce qui 
[ifîen, difant: (a) Je jugerai vos juftîces. 
PourfHoi, ajoute Job fMts-je cotifuTné dams mon 
lence ? Je me tais , & je ne laiffe pas d'être dé- 
uit peu à peu ! 

.20. Jevousdeméuule^ Seigmewr ^ feulement deux 
cbojes , ^je ne me cacherai point de votre face. 

i. Eloignez la pefaUteUr de Vûtré thain de defius 
moij quevotye firàienrném^ipowOantepoiHt. 

i. Apelkzmoi^ hfjevausr/poHarài- ouMtfnôins 
que je parle , Isqué vous Me téponSez. 

Cette ame ain(] defapropriée dans l'excès de 
)n mal parle avec une fainte hjUrdiefle : Je- vous 
mande feulement ^ dit-elle, de me délivrer de 
uxcbofes^ qui font tout mon tourment: 
Z J^apefantir votre main fur moi , en forte que je 
îlbis plus couvert de ma bouc 5 &o/tf^unecer- 
ine terreur que j e foufte , & qui eft une des par- 
es de ma peine , & ta plus terrible qui m'enraie 
auvent: ôtez, dis-je, cela, & je ne pehlerai 
us à me cacher de vous ; pnifque n^étant rien, 

nepuisfubfiderenrien, écauftijetiepuisrien 
raindre. Les autres paroles de Job K>nt dites 
^ec Taflurance d'une ame qui ne voulant plus 
en , ne fauroit plus rien aprehender : Apellez 
^iÏYOXkSîisf je vousrepèndrai: ôir n'aiantplus 
'autre volonté que la votre, je veux tout ce 
ae vous ferei« Âpelle^ moi par votse juftice 
K 4 pour 
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pour me punir, ou par votre mifericorde poTii 
me pardonner, tout m'eftmdîfFerent& égal; & 
j*aîmc autant votre jufticeque votre mîfericor- 
de : faites donc en moi & de moi félon votre vo- 
lonté .a» iie» permeuez moi de vùhs parler ^àiit 
¥ous dire qu'aiant tout perdu, & ne fubfiftaiit en 
chofe quelconque , je ne me trouve pas plus dans 
le péché pour le commettre, que dans la grâce 
que je n'a^rçois plus en moi : le néant eft incapa- 
ble de crime; c'eft pourquoi je vous demande, 

23 • Combien ai- je commis iniquité s ^ de pe» 
cÛs! Faites mot voir mes crimes ^ mesoffewfes. 

L'amedç cet étatdefirede favpirenquoi ellç 
peut pécher. Ne trouvant en elle , comme fai 
dit, nulle fubfiftance , elle fe trouve ^ufl[i telle-, 
ment éloignée de tout pouvoir, qu'elle ne voit , 
pas qu'elle puifle même faire beaucoup de mal: 
' ^ non que ce foit par orgueil , ou qu'elle voie en ^ 
cHe quelque juftice; mais c'eftque ne le trou- , 
vant fubfiftarite en rien, elle fe trouve au def- 
fous de tout bien & de tout mal , le rien étant ' 
Incapable de l'un & de l'autre. Et comme elle fç 
trouve en cet état , elle prie Dieu de lui faire voir 
la nature des fautes que l'on y peut commettre j 
&en quoi l'on peut faillir & lui déplaire. C'cft 
une curiofité innocente , qui cependant pour- 
toit être imparfaite fi elle nous regardoit nous- 
imémes : piais Job ne l'avoît que pour s'inftraîre 
& en donner connoiflànce aux autres : c'eUponr- 
quoi la faute ne fut pasdçconfequence. 

ir. 24. Pourquoi me cachez-vous votre vifiige^ ^ 
pourquoi me regar JeZ'Vous comme votre ennemi ? 
2 f^ous montrez votre puijfance contre unefeuilk 
que le vent emporte , ÊST vous pourfuivez une pailk 
fecbe! Pom^ 
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Pourquoi^ puîfque je fuîs plus mîferable que 
riminel, ne me reftantque la partie animale, 
ropreàfoufrir, & nulle volonté ni fubfiftance 
)ur le péché, pourjuei, dis -je, ufei^vous de 
îtte rigueur envers moi , que de me cacher votre 
fage ; & pourquoi me regardez-vous comme votre 
memi'i Ôuelleopofition le néant peut-il avoir 
^ec vous? Hclas ! je fens que je ne fubfifte 
us, &je ne laiffe pas de fentir enmême temsi 
le vous me traitex comme votre ennemi, & 
lie j'éprouve par foîblefle, involontairement & 
^gré moi, les mêmes chofes que les autres 
)iït par malice ! Si vous permettez que malgré 
loî je fafle quelque chofe qui vous déplaire, 
*eft-ce pas me traiter comme votre ennemi ? 
Pour bien comprendre ce que veut dire Job, 
faut favoir Tétat où il étoit. Il étoît dans l'état 
aremrent divin en cç qui étoit de Dieu , & dans 
: pur naturel en ce qui étoit de l'homme. Il y x x- 
en nous deux parties également innocentes , x 
Qoique non pas également faintes: il y a tout 
e qui eft furnaturel & divin , & ce en quoi 
image de Dieu a été formée ; il y a auflî tout 
e qui eft purement animal &fenfible. Le péché v 
fait couler fon venin dans cequ*ilyaennous. v 
e Ipîrituel & de divin , Adam aiant fait gliflèr ^ 
i propriété en toutes chofes, à caufe de l'union ^• 
u'il y a entre la partie fuperieure & fpirituelle & ^ 
-inférieure & animale, te péché eft entré par la 
artie animale. A caufe de Tunion & de 1^ ' 
orrefpondance des deux parties , la fuperieure 
è fentit foUicitée au péché par l'animale : mais 
Hui étoit libre de n'y point confentîr4 parce- 
|ue la partie fuperieure étoit dans fon lieupro^ 
>re, différent de l'inférieure, n'étant point en- 
:Qre mélangée, comme elle l'a été depuis, nï 
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>~ encore confondue Tune &vec l'aatrâ. Ccfi ea 
cela qu'Adam fut fort criminel ; parce qu'il pe« 
^ chaavec plus de volonté, & plus de difccrne- 
ment que nulle autre créature humatac. 
. V N Pquj nous faire voir que le péché entra par Ta- 
\- nimal, Dieu permit que ce fut la femme « figu- 
>. rant la partie inférieure , qui le foUicitât aa 
•r* péché. 

Celafupofé , jedisque le péché fe glif&dans 
la partie inférieure par le (ifflement du ferpent 
■ infernal, comme la juAice originelle avoit été 
< coulée dans la fuperieure par le foufBe de Diea. 
Dieu foufle dans l'homme après fa formation , & 
luiinfpire fa jultice; &lorfqu'il fit la femme, 

- il la prit de l'homme , & ne lui infpira point un 
^ nouvel efprit; mais elle reçut de l'efprit de l'hom- 
w me la juftice divine qu'il avoit dans fon origine ; 

de forte que la partie fuperieure répandit la jodi- 
V ce de Dieu fur l'inférieure. Mais pour le péché , 
<^ cefut tout le contraire. Le ferpent le fouffle dans 

la partie inférieure. 
Cependant quoi qu'il y eut un écoulement 
■■: continuel de la fuperieure fur l'inférieure, il y 

avoit néanmoins une barrière qui einpéchoitce 

- qui étoit dans l'inférieure de remonter en haut; 
& il faloit que la fuperieure ouvrît volontaire^ 

^ ment cette porte pour laîflèr monter jufqu'à elle 
• * le venin de la corruption. 

Sans celaxidam auroit toujours été innocent, 
4^ & il auroit même communiqué fon innocence à 
fa partie inférieure , qui ne pouvoit la perdre iaos 
' lui : car fi Adam n'eut point péché , & qu'Eve 

- feule eût mangé du fruit , l'innoeenee originel- 
-r len'auroit pomtété perdue pour cela, nepoo- 

vant fe perdre que par Adam , dans la volonté 
duquel étoit renfermée la volonté de fesenfàns, 
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t£nû Eve feroit reftée innocente , (quoique > 
mtOriellementtranfgreflknte,) n'étant pas une 
«rtie capable du péché de defobéïffimce , qui ^ 
bpofetuie connoiiTance pleine & entière , & une 7^ 
rolonté ahfpluë. / 

Je dis donc, que fi Adam n'eût point ouvert » 
rolontairement cette porte, il n'auroît point été ' 
ofeâé du venin. Et ceci fe trouve encore dans 
aconftitution de nos corps, où le chef influe • 
Tur tous les membres, & ne reçoit nulle influen** 
» d'eux : il ne peut rien recevoir que quelques 
rapeurs qui viennent du defordre des parties in- v 
ferieures ; mais s'il étoit entièrement bien or- 
donné, & qu'il n'eût aucun défaut, il n'enfe- 
loic point endommagé. 

Venons maintenant à l'état dont parle Job. Le 
mélange qui fe fit des deux parties paricconfen- .. 
tcment d'Adam, unifToit tellement la partie in- * 
ferieure à la fuperieure , qu'il rendoit celle-ci 
fujette à l'autre, & que renverfant l'ordre que v 
Dieu avoit établi, il faifoît recevoir à Adam la 
vapeur du péché par la partie inférieure , comme ^ , 
auparavant il lui influa la juflice. Ce defordreeft 
lacaufede tous les maux, auxquels Dieu vou- s. 
lant remédier ^ & reftîtuer l'homme dans fon in* ^ 
nocence , il ôte peu à peu cette malignité & ce ^ 
defordre- 

Pour le faire , il fepare entièrement la partie fu- v 
perieurede l'inférieure; puis il ferme cette por- 
t« qu'Adam avoit ouverte : & de là vient que ^ 
pour un tems, le chef cefle eiitierement d'in- M: 
fluërfur-le corps, &que non feulement il ne fe - 
répand plus rien de la partie fuperieure fur l'insi 
ferieure; mais auffi qu'il ne monte plus de va* 
peurs de l'inférieure à la fuperieure. 

Eîc'eft alors que la partie fuperieure demeu- ^ 

re 
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re dans la pureté de fa création ; mais rinferieuie 
fe trouve (en aparence) dans toute fa malice & 
> fans nul fecours d'aucun bien. Elle eft mfme 
alors, ce femble , plus maligne qu'elle n^étoit 
lorfquela fupericure lui correfpondoit encore: 
car bien qu'elle lui envoiât de fa [maligne] va- 
peur» elle en recevoit cependant quelque dou- 
ce influence; mais ici, elle eft toute feule aban- 
donnée avec toute fa malignité , & fou&e des 
tourmens inexplicables. 

Cependant quoiqu'elle fe croie plus maligne 
que le Diable, elle ne fait où trouver du péché; 
à caufeque la volonté ne lui correspond plus, 
étant comme fufpenduë , arrêtée & retenue de 
toutes fes influences. Cela eft tres-bien repr^ 
fenté par la divifîon (a) des eaux du Jourdain, 
où les eaux fuperieures refterent fufpenduës 
comme une muraille durant que les eaux infé- 
rieures s'écoulèrent. Il n'en fut pas de même de 
la divifîon de la mer rouge, les eaux de la baffi 
partie ne s'écoulèrent pas ; elles furent feuI^ 
ment un peu (*) feparées , puis elles fe rejoi- 
gnirent enfemble pour fubmerger le péché : 4 
voilà la diference des deux fortes de purifica- 
tions , dans l'une defquelles , qui eft celle-ci 
toute lapartie fuperieure étant feparéede l'inft^ 
rieure , fans avoir plus de communication a- 
vecelle, l'inférieure demeure dans fa maligni- 
té pire , ce lui femble, que le Diable m£ne« 
Mais cette malignité s'écoulera peu à peu , com- 
me ces eaux baÏQes du Jourdain. 

Et voilà l'état où étoit Job lors qu'il partait» 
Il fe voioit d'un côté comme fans coulpe, n'aiant 
plus rien defubfiftantdans la partie fuperieure, 
qui feule peut faire le péché, &fe trouvant cc^ 

pen- 

(4) Jofu^ s. U* (h) Exod. 14. zi^ 
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at (d*autfe côté) dans un état tout natu- 
longé dans l'expérience d'une nature cor-» 
le & fans nul mélange du moindre bien ; 
1 eft ce lui femble , comme eft»emi de Dieu^ 
roit plus malin que tous les démons. Et 
edontil feplaint, endifant; fijenefub- 
lus, étant divifé de moi-même, pourquoi 
arieZ'Vous comme votre ennemi"^. Et pour* 
uÎ8-je encore fi miferable? car jeme vois 
6 dans la pure malice ^ fans aucun melan-^ 
bien ; & cependant je ne puis voir depe- 
3uifque je ne trouve rien en moi décapa- 
le faire ni de le vouloir , la partie fuperieure 
i'amant plus divine que l'inférieure me pa- 
plus diabolique. 

•fque la partie inférieure {a) eft dans fa 
lité, elle la fent beaucoup: car Dieu la 
ins lepreffoir&en fait fortir toute la ma- 
ïUeett alors bien étonnée de fe voir fi fa* 
i. vilaine , n'aiant jamais compris qu'elle 
i elle toute cette malice: une éponge pa- 
îtte par dehors, & l'on n'en voit l'ordure 
►rs qu'on la preffe très-fortement : il en eft 
me de la nature corrompue : on ne con- 
a malice que lors qu'on l'exprime forte- 
; & alors ce font des tourmens inconceva* 
on croit que ce font de nouvelles impu* 
qui furviennent ; ce qui n'eft point pour* 
ce font les anciennes m&mesquiyétoieht 
mais feulement cachées. 
; perfonnes diront : Mais je me fents ten* 
dérèglement que je n'avois jamais éprou- 
1 eft vrai; c'eft qu'ils étoicnt cachés dans 
ignité de la nature, & vous ne la connoif-i 

fiez 

1*tfi te que Su, Cstherinê àeCenet 4»e//e partie pioprCt 
m > Chap. XVI. Se XL. («» ZUYIIL de l^£di$. dt Ml^ 
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fiez pti. Dieu vient diaiùténant fttfftr ^ 
ainfidire, la nature, afin d'en faire fortir 
lignité , & il pouffe au dehors Tordure qu'i 
voit au dedans : alors Tame eft bien étonni 
quoique toute correfpondance lui foit ôté( 
la partie-inférieure , les yeux pourtant ne h 
pas 6tés ; de forte qu'elle en voit toute 
deur comme l'inférieure en fent toute la 
teur. Mais cette vûe ne la trouble jamai 
que la feparation eft faite , à moins que p 
infidélité notable elle ne voulût iè mêler 
qui fe fait : ce qui eft très-dificîle en cet 
c'efl pourquoi , plus l'inférieure eft dans 
fere, plus la fuperieure eft paifîble & divir 

Dieu exprime peu à peu toute l'ordure < 
netre jufques dans fa fubflance; & il Te] 
de telle forte qu'il n'en refle plus du tout,, 
me lors qu'à force de preffer une éponge 
ôte fi entièrement togtefon ordure , qu'on 
roit bien enfuite la preflfer toûjoursfansq 
Ibrtit plus aucune faleté : c'eft ainfi que loi 
n'y aplus de malignité foncière, les tenta 
les afiiâions les plus fortes , peuvent biei 
fer notre ame, mais qu'il n'en fort pFus r 
tout : & c'eft alorS' que cette nature qui ave 
Hiife dans fa pure malignité , eft remife dai 
pur naturel. 

Tout ce qui étoit de la corruption d'Adî 
cheur étant entièrement forti d'elle , ilhi 
plus qu'x\dam innocent , foit pour le divin 
pour le naturel. La partie fuperieure efi 
dans le pur divin, & l'inférieure dans le p 
turel ; l'une & l'autre dans une innocent 
tiere. Il y a peu d'ames en qui Dieu fàffc 
purification fi profonde , fe contentant p 
plufparc des autres de pref&r un peu l'ép 
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ce qu'elles n'ont pas la force de porter une 
çration fi forte, qui cependant lorfque Tdpon^ 
a été bien prdFée à fonds, fe fait fans nulle 
uleur ; car on ne trouve alors chet foi plus 
ti de coupable : & bien qu'il paroiflè encore 
elque ordure au dehors, ce ne font que des 
^fes purement naturelles, & non malignes, 
î ne font nulle peine: c'eû comme s'il tom- 
it fur une éponge quelque peu de pouflîere, 
] s'en va en la fecouant (împlemcnt ; mais pour 
s propriétés malignes il n'y en rcfte point* Ces 
puretés extérieures dont il eil parlé font des 
les de vivacité , quelques légères promtîtudes,. 
ine font que Superficielles & ne durent qu'un 
Dment. 

Il y abien des perfonnes qui prenent lapremic- 
divifiondes eaux de la mer rouge pour cette 
rniere'divifîon & purification foncière: mais 
les fe trompent beaucoju>. Elles ont feule- 
cnt pû éprouver la première divifion dont j'ai 
irlé , & après laquelle les eaux divifées fe remé* 
nt, enfeveliflènt tous les péchés ; ce qui re*^ 
eCente très - bien la pénitence qui purifie les 
emieres taches feulement , enfeveliïlànt nean« 
oins leur malignité dans fes eaux , où cette 
alignité qui n'eft autre que le la- 
mcppifçcnce de la chair & la propriété de l'ef* 
it, demeure cajchée, mais non anéantie. Tel* 
eff la différence des ames que Dieu Ikntifie: 
as les faire fortir d'elles -«mêmes, d'avec les- 
Itres , & j'eftime que ceci eft clair. 
Or après que la partie fupericare elldans ledi^* 
a 9 & l'inférieure dans le naturel. Dieu prend 
H» retire à foi] efï.cet état.tt).ut«s les amesqu^il 
ad faintes pour leur particulier, & encore der- 
llcs-lày en a-t^îitrès-pçu étaptbien glus ra- . 

res 



res qae l'on ne peut le croice ; mats pôi; 
quMl deftine à fa gloire d'une manière £ 
re, qu'il choifit pour aider aux autres, 
lefquelles par une grâce fpecialeil a quel 
feinfingulier, il laiffe écouler toutceq 
^ fufpendu dans la partie fuperieure fur 1 
inférieure, où maintenant il n'y a plus ri 
dam , tout en aiant été évacué. Lori 
eaux baffes du Jourdain furent évacuée 
reftaplus que le lit du fleuve tout fec & te 
(*) de même ici , tout ce qui eft d'Ac 
cheur étant évacué, il nereAe plus que 
naturel , & le lit d'Adam innocent ^ p 
laiffer écouler les eaux divines fans nul 
' > ge. Alors la partie inférieure reçoit un 
Hient continuel de la fuperieure fans qu'c 
- voie rien: elle eft mife dans l'ordre natni 
création ; & c'ed l'opération qui condu 
quîs'apelle anéantissement. 1 
qui étoit du propre d'Adam pécheur étar 
rement détruit, il ne reAe plus que ceqi 
a fait. 

Job étoit dans le tems de lafeparation & 
preffion de la partie inferieur&,fans nul ce 
de la fuperieure , lors qu'il dît à Dieu : ^ 
irez votre puijjance contre une feniUe^ n'ai 
que la partie la plusfoible: carde même 
feuille eft emportée pur le vent , & que 1 
s'écoulant fe delfeche peu à peu lorfque 
foufle ; de même aufïi cette partie fe ti 
deflechée & privée des eaux douces & fai 
qui la confoloient auparavant* Cette op 

(^) s. Paul coofitme ceci pat ce palTage : poor de^ 
fxmvelleciéatiueen JefusChrift, il ^utque tout < 
de Pandeane foit detiuit , c'eft alctfs que tout eft la 
ym» Cor, 5.?^. 17* [Nm^i'«^«f#«r.] 
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etnmoins, [quoique comparée à un efort cott- 
t mme fiteUle , ne laiffe pas d'être] le plus grand 
fe du pouvoir divin ; & Ton ne fauroit croi- 
rqa^il faille la force d'un Dieu pour la faire , la 
réaturë , quoique moins qu'une feuïlle , ne 
iOknt pas de lui refider. On dît qu'un Diable v 
>Qrdifiraire S.Pacome {a) femit & plufîeurs 
itresavec lui, à traîner avec de grofTes cordes 
le feuïlle. Ce que cet efprit malin fit, vrai ou 
ax, le trouve réel , ici : Tout l'enfer ne pour- 
lît entraîner , ni même ébranler cette feuïlle : 
&UC le pouvoir de Dieu pour l'anéantir. 
Job ajoàte ; VouspourfutvezlapailUfeiche. Dieu 
(èrtdu fléau de toutes fortes de croix & de mi- 
res pour battre & tirer le bon grain de la pail- 
: & lorfqu'il a fait cette divifion , il ne laifle 
is pour cela cette paille feche, qui ne reçoit 
os d'humeurs ni de concours d'enhaut: qu'en 
it-il donc? Il la pourfuity &ne la laiilè point 
l'ellenefoitconfumée, il fait qu'ellefervede 
>urriture , & même de litière aux animaux ; 
le devient fumier, & puis elle contribue par fa 
mrrîtore non feulement à faire pourrir le 
ain, maisaufii à le faire germer & fruâifier. 

.26. Fous décernez contre mot des cbofestrès-ame-^ 
res ; vous voulez me confumerfour les péchés 
de ma jèunejfe. 

Les cbofes très-ameres que Dieu decemf contre 
une ne font autres que ce delTein trop heureux 
rar elle , quoique très -cruel en .aparençe, 
l'il prend de la détruire ; ce qui nefe peut fai- 
;que par les dernières amertumes. FousmevoU'^ 
Ci dit-elle conjumer à caufe des péchés de ma plus 
nmde jeuneffe. Ce n'cft point pour les péchés 
F.tefi.tomyir. h aâuelf 
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aâiicls que vous . faîtes cette confort] 
puîfque vous les avez purifiés il y a loi 
nî pour ces crimes qui effraient tout le. 
car par votre bonté vous n'avez pas pe 
je les. commiflTe ; ni même pour ceux qi 
ture foible & fenfuellçmefaît commetn 
les avez fubmergés : c^éft pottr Ici pétl 
jeuigeffe^ pour ma propriété & pource'qu 
moi d'Adam piecheur v lîi Iburce defquel 
eftdans mon origine , '& qui s'étant fp: 
vec mon âge , a gfité & irifeâé en mo 
que vous y avez mis. C'eft pour Qelaque 
confumerà aneantîflçzàujourdhui. 

J^. ly. l^ousavez misjmspiedsJantJescfi 
avez confideré tous mes fentUrj Sjflft 
regardétoutest les. traces de mes. fési . 
Vous avez mis més ptèds , c'eft-à-d 
moiensque j'avois d^avancer vers vous 
perféâionner par moi-même, daptsdes 
liant & attachant de telle forte, que jt 
plus m'en fervir: & après avoir ainfi li 
mes puîffances mus avez conjider^ les eïn 
j'avois choifi de marcher,les chemins qu 
toisfait^ traçes de mes pas & toutes 
vres; h c'eft cela que vous regardez ki^ 
pour le condamner & pour fn'én punir. ' 

j^. iSt Moi^ nui dois être cûnfumlevmme 
riture- y comme jm. v^temeui qMLJ 
des vers. 

Et c'eft qe qui étoîtde en ces ch 
que j*y ayoîç. de. propre , qui doit Are 
comme Id plus horrible '^urriture^ de in 
leveiémeni l*eft pai: le ver. lioTl^uç le 'dn 
habit propre & d'un ornement de ^aria 
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cft rongé par le ver , le ver en fait un vétc- 
inutile, & même un vêtement de confu- 
car qui eft l'homme qui pourroît porter 
onte un habit tout mangé de vers & tout ea 
raux ? On le jette dehors , de peur qu'il ne 
out ce qui le touche, & qu'il ne corrompe 
treshabits. Voilàjufqu'où tout le bien que 
avons fait fe trouve réduit par le ver de la 
ieté. 

CHAPITRE XIV. 

r "^hommenédela femme vit peu. de tems^ ^ 

. il eji rempli de beaucoup de miferes» 
paraît comme la fleur ^ ^ eu fuite il eft brifê 
s* enfuit comme Nombre ; £s? // ne demeure ja- 
is en un même état. 

i meilleure^ aôions & les plus faintes qui 
Dnt produites par nous-mêmes font comme 
me ni de la femme : elles contraôent la foi- 
î&rimperfeâionde la propriété d'Adam, 
qu'elles jfoîent faites « produite^ avec la 
\ d^s nous & avec nous. Ces aâions ont 
'é vigueur : quoi qu'elles paroiflent fortes , 
ne dure gueres ; & encpre font-elles rem^ 
de quantité d'impuretés Sc^de miferés. C*eft 
ine un feu de paille , qui s'élève en un mô- 
paroit grand & clair ; mais qui dure peu , 
;mpH de famée , &he laiffe que de là nûir* 

ît. homme , ou cette aâîon , paroit tomme 
'ftr douce , fuave & agréable : on la voit 
pJaijEànte ; maïs elle eft auffi-tôt irijée & 
Ste par nos apropriations & notre amour- 
TC-: elle s^efirfm après cclà ^^vmmc P ombre. 

lé a Cet* 



i64 J o.B 

, Cette vertu propriétaire change foaver 
^1 àcmettre jamais en un même état: cen'e 

> alternative continuelle de force & de i 
fans qu'il y ait rien de folide ni d'arrêté 

]^'3' Jtff^^'Vous qift*un tel homme fiit di^ 
" regards four Papeller devant vous en juge 

Quoi , Seigneur , jugez-vous que ce 
chofe digne de vous que de regarder & < 
ces fortes d'aâîons , de les juger enfuite 
prendre avec tant de rigueur? Cesaâi< 
font fi peu de chofc , meritent-elles toi 
aplication, pour détruire un hommes 
de force, qu'il femble qu'en épargnant t 
fte vous n'en vouliez qu'à cela ? 

4. Qui peut rendre pur celui qui efi »/. 
impur'i N^ejl'cepasvousfeulfuilepoui 

^ y X Job fait voir qu'il n'y a chofe au m( 
• aucune indoftrie ou effort de la créatu 

> puilFe nettoier cette propriété qui vient 
^ conception en Adam. Toutes nos aâion 

V & malignes font conçûes avec nous, & 
tirons de notre origine : & comme ue 

-, peut point être meilleur que fa caufe , n 
leau que fa fource j la caufe étant vicié 
& corrompue , elle ne peut produire 
-•^ ruptiôn. Delà vient que toutes les aâ 
tes par la créature fi long-tems qu'ell< 
-. en elle-même , quelques belles qu'elle 
- fent au dehors , font gâtées & corron 
N dedans par la propriété, qui, comme 
^ endommage par dedans le fruit quipai 
^ fain par dehors : Et par confequent, 

V a nulle aâipn faite & produite par l'J 
quoique relevée & anoblie par la grâce, * 
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îfier raniedc Ta propriété, Hen qu'elle la . 
ede fon péché ; puifaue cette propriété eft - 
rce& l'origine des mêmes aSions. « 
utes les œuvres donc aiant ainfi quelque 
d'impur , ne peuvent abfolument purifier 
r ce qui les piodmt. Il a que vem, à mon ^ 
f qui êtes feui pur, puiflànt, te fort, jmî 
t purifier cette malignité dans (àlburce: 
rous ne le faites que dans les ames qui s'a- 
»nnent à vous fans referve , & non en cel- 
i prétendent de le faire par leur induftrie. 
ôme que Dieu feulnous a pû créer, Dieu 
afli a pû nous aracher cet être propre & ma- 
Scnous purifier radicalement. Tout ce qui 
»as purifié par Dieu feul, eft une purifica-^ 
loins foncière. 

Retirez vous Jonc feu de lui, afin qu^ il fe 
/ê, jufqu^à ce que fou jour defire vienne corn* 
relui du mercenaire. 

paflàge a deux fignîfications : la première 
uejob, ou l'homme intérieur, demande 
a qu'il retire un peu la pe&nteur de fa 

afin que le jour du repos & de la recompen- 
me. Ce qui le fait parler de la forte eft, 
commencement de fon épreuve les jours 
îleuravoient été fuîvîs de joie^ deplaifirs • 
ouïflànce : ce qui recompenfoît en un mo- 
toutes les peines que l'on avoît foufertes 
ïtemsde la privation totiile. Il dejire donc 
id un tel jour, comme le tnerceraireatend- 
de fon travail , puifque dans ce moment>' 
spofe de toutes fes fatigues, & qu'il en re- 

recompenfe: &c*eftcequi le foulage ex- 
ment de fes travaux, & qui lui en fait mémo 
: davantage , afin d'avoir une jouiffance &-• 
if 3 plu* 
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S^us longue & plus çure : Mais ici « * 
oulagemens fout rç^i;ir6;> & Dieu 
"rclâchie. i 

, Ija^ixt ftnsfé peut eqtendredè qetj 
; tficû comipe fi Job demaiidoit àDieud 
?dànnér jdayantage, atSn de hâter fampj 

• rezv0us>uf$peu^ dît-il 6l)ieu, de cet ! 
çèfTant de^le fo^tenîr , le- laijflTant à luj 

. rctîraiit vptre concours perçeptibiç^- i 
. cette divîpon que vous faites de cç q 
vous , il tombe dans le néant, & qu'il p 

* te fubfiûancjB. c'eft alors qu'il trouve 
dans fa perte & dans fonaneantiflèmei 
nicurant l^iÇble & tranqûillç., jmfqu'à ce 
me le jour dq la.refurrpaion&dela noi 
envoùifeul, laquelle ne ftraplus.dan 
ruption d'Adam ; jour imi depré^ qui 
les mauj[& qui commence tous les1>îe 
■ où rhommè nouveau eft produit & o 
qui eft de l'ancien étant pafTé , tout i 
nouveau, 

'3^. 7. Vn arbre a cette efperànce ^ ques^if 
il reverdit encore , fis branches f 
nouveau. 

8. Quand fa racine firoltvleillle dans lai 
que fin ironc fer oit mort dans lapoujji 

9. Il rei/eidira dis qu^ll finilra Peau , 
des rameaux comme lors qu^ Il a iti fiant 
\j(yi^!^^VoviCQupem aif}»re^ il^enc 

que effer^nçe ; mais Jorfqu'oh Tarracl 
luienrefteplus. Il en eû de même de T 
on a beau le couper & y retr^incher , ce 
<\\i% h\ïe reverdir davantage fa propric 
fortifier. Si fa racine s^envieillit dans la tt 

(s) 2 Cor. 5.;?. 17. 
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gBepcatiquëdelayercuraitreduît aanslmpotiffie* 
r^d^'lbnibamiliarioA > À que par Ks lumières 
qbi lui -font données tle fon néant il fe voie là 
€(»nme- imdle. & cômme un tronc pourri ; il 
ffVcrifini'ncaAnioinsL par U fentir P^àu , To- 
denc-deila gtace fenuble le &ît germer & revi* 
vte tOnrxic nouveau i & fera pouffer fis 

rMrMf;ir. avec autant deTiguéur qu'au commen* 
cernent. O propriété, il faut t'arachcr- pour te 
détraire ! 

j". I o. Mais lorfque P homme ejl mort denûé ^ con^ 

immi^ je vous prie^ que devient-H ? 
1 1 . De mime qué les eaux fi retirent de lamer \ ^ 

qu^uufleuvetoutvuide devient À fic\ 

"^Màîsïïcètte"pr6J>tièféwf«^ 'quèces aâîoris 
de iTidniftie ehcôre" en' Adam foîètit eorfum/es ^ 
&-^Jtfe ITlbihiftè tefté Vlf»*/de tout ce qu'il avoit 
de propre, ' la chbftTéra' bien difFerehte. Il ne 
fthiplufecommc cet arbre qui reveiditcoujours 
qoiçlqùè'ibin.que Ton ait de le couper: mais il 
ftra<!ommeii/^j^^«;r fi retiroiântde h-mer^ de- 
meura^lr retranchées dans leur principe , &ful^. 
pebduës ^ ûèii qu'il ne s'en écoule rien dans l'iii- 
ftrîcure partie de l'ame. Alors ce^.*«w , ou ce 
a d'A^dm.innocent , reUrvuide de toute 
Ift firoprieté pritè «i; Adam pécheur : il n'y en 
reue plus.tien dans ce lit..; tout s'écoule & fe 
petddahs l^mer mor^e, d'où il ne retourne'ja- 
mais, & il. n'y en a mcme piu$ d^e; traces ni de 
yefiiges^ 

j^»ï;^. jtinjlP homme ûprhqu^ileji endormi ne fire-^ 
.* Uyèîraplus : jufqWà ce que le -ciel fiit brifé ^ il 





Pc 



i68 Job 

De même, dit Job, hrfiue cet i$mmifedim 
firaéttdormi de\^ forte y il ne fe reveillera jtafît^ 
il ne reverdira plus, il ne prendra plus ni vieni 
fubfifiancedans fes œuvres, parce que leshd- 
nesde la propriété lui font ôtées. Il nt ferekvi^ 

jamais homme pécheur, mais homme inivh 
cent, après que le eiel^ qui paroiflbit pour loi 
de bronze, aura été brifi^ &quecequiétoitfQf- 
pendu dans la partie fuperieure , conune noa» 
l'avons expliqué plus haut, s'y écoulera de nou- 
veau. Alors il fera rendu en jefus Chrift uncvie 
nouvelle à cet homme mort^ quiétoit chaflcda 
ciel de fon intérieur , du quel l'entrée lui étoît in-i 
^erdîte ; o.n en brifera les portes ; & m^me il re- 
cevra lerepos, la liberté & la vie. 

"j^-ij. Qjii me procurera que vous me itefieufieze» 
^V'^j ^ f ^< me cachiez là jufqu^à ce fH 
votre fureur fait fajfée, ^ que vous mWdoumei. 
le tems auquel vous vous fouvieudrez de moi! 

Job demande deux chofcs dont Tune eft , qu'il 
• defcende en enfer jufqu^n ce que la colère de Dieu 
*fajfée: O qui eft l'homme qui ne prefereroîtp» 
l'enfer à ce qu'il faut Ibufrir en cet état ! com- ' 
bien dans fon tranfport demande rfon l'enfer 
comme un lieu de repos & de foulagemcnt flf' 
qjûà ce que le tems de la fureur, de Dieu joii pifél 
O Diéu, qui pourroit comprendre ce que c'cft 
que cette F u R e u r , & combien imc pauvre 
ameluiprefereroit les tourmens éteniels ! Si cl-, 
le pouvoit faire un choix , combien demande* 
roît-elle plutôt l'enfer avec plaifir, & combien 
d'aâions de graçes rendjroit-elle fi pn le lui ac-. 
cordoît? Mais, ôames, vous ne favez ce aue 
vous demandez : l'enfer ne peut vous aracner 
la propriété ; il vous la conferveroit. Il n'y a 

que 



Ghap. XIV. #^.14,1^. 
mmt cet état pire que l'enfer qui puiflb la détruire. 
Job demande encore une chofe, qui eft, de 
fkvoît letems défit délivrance : mais c*e(l ce qui 
inieft entièrement refufé, afin de lui ôtertou- 
xs penféeSy tous defirs, tous penchans&tou- 
reîiiclination , & même toute efperance de for- 
îrjamaisdelà: de manière qu'un tel refus que 
l'on fait à cette ame , devient fon plus grand 
auutire; & cependant c'ed la plus grande mife-> 
ncorde de Dieu fur elle: ce qu'elle ne connoit 
pourtant que lorfque le mal eft paffé i ou prefque 
bonfumé. 

f. 14. Vbêmme mort une fois^ ppurroit-ilbien vU > 
vrt de nouveau ? J^atteudSj dam les jours pre* 
fents de mon combat , que mon ebanrement vienne^ 

[j*. l^OHS m'apèUereZj Çsfje vous repondrai; vous 
tendrez votre main droite à Pottvrage de vot 
nuûns. 

Job demande , fi l'on croft que t*bomme une foit 
minàLàétïmt revive encorel Ce ne fera pas cet 
lomme pécheur qui revivra lorfqu'il fera mort; 
nais ce fera un homme nouveau en Jefus Chrift. 

^ous les jours ^ dit-il , où je combats encore con-» 
re ma douleur , j^attends que mon changement 
«onvr, qui ne peut venir que Dieu feu 1: mais 
:»fiiue ce changement fera fait vous m^apeUerez 
i je répondrai; parce que comme votre parole 

créé toutes chofes , elle me créera de nou- 
ean, me rapellant du tombeau, & me rendant 
IVÎe- Fous meprefentereZ3.]oxs votre main droite ^ 
ledonnant une vie nouvelle, qui eft la vie du 
^erbe, à moi qui fuiç i*ouvrag£ de vos mains ^ à 
et homme nouveau que vous avcx formé vous- 
léme pour vouç-méme. 



ry. Vbns aitz 'iacbeté mèx fsebés^àikme 

toutesles dqiiw^îhes. que jr'^i feite^ fco« 
fleuxres ; waùfardoHffezmpimej^ffçÛs l| 
que j'ai fait en ces chofes , mes propriété! 
iardos. . . 

^ Fous aviez autrefois cacheté wies; fecH 
dam un fac^ aiin'quMls ne mefiûèntplui 
ne ; m^s non content de cela , qui ét 
^racc médiocre, vous avez gttnremierén 
tniquM^ en mHirrachant touteproprieté , 
ia foutce de tous les péchés. 

*■ • ..... . . 

i8. Une montagne fe détruit en tombant 

rocher eji arraché de fa flace ; 
ap. Les eaux eaveut lespterreSy ^laperrt 
. fumée f^ui feu par r inondation: détruit 
'. donafemblabhmentPhomme'i 

Lqscomparaifons, que, j.Qb.fait îçi.^r 
rirf)les.: carde même qu'une. i»o»(tff^rf.e 
rouledans^Iava^lée^ qjie la r^ché htée 
tombe; avec precipit^kipn, f\y^^Us easéx^ ç, 
perrfi y & que l- im^dation mine peu 4 peu 
jufqu'à ce qu'elle remporte i, diç mime - 
intérieur ejï d^irnitt Ce vjerftt.compreri 
l'œconomic de la conduite de X>\m. fur 
pi&qu'il veut anéantir. Gec bt)mn)e4 el^ 
qu'au faîte de la pcrfeélion^ eft renyerf 
coup dans la plus grande humilia^tion. 
qui l'avoit éprouvé;, dit à Dieu ; .Vo 
VC2 élevé jufqu'aux nues , de puis vous 

. (4) rf. 101.;^. II* 
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^fé tout entier. Cet hommequi fc croiant afer« 
^dflnsfoAétat, &inebranIabIe comme une ro* 
Ifiry ct\ abatu pu le vent de la tentation : il.fe 
jaifle rflij/jMffrr& pénétrer des afliûions, luiqm 
.çroioit les porter toutes avec un courage invincir 
.Ue. Enfin comme une que le débordement 
Réseaux çmpprte avec rapidité, il fç voit enle^ 
.Ter en. peu de tems tout le bien qu'il avoitfait, 
■fiLeO, rtduit par PinàndaisoH des paffions révoltées 
xt de la tentation jufques dans le dernier anean- 
tiflëment. Job demande à Dieu fi c'eft donc .1 jl 
jacondi^itequ'ilarefolu de tenir fur Thomme, 
'^s^ il veut le détruire de cette for tel 

fr. 20. Vous Pavez un peu fortifié pour le faire pajfer 
Aernellement : vous changerez fa face , fuis 
vous le mettrez dehors. 

Il répond; hiî-même à fa demande, & il fait 
voir; que la "propriété de l'homme ne lui étant 
arra^hée^-qu'avec une^péine extrême, Dieu en 
pfed'une manière finguHere : // U fortifie (Tzboïd 
defts^ grâces , ,mais ^eft po;ir le faire pajfer vcvcc 
plus devîteile dans une perte qui paroit éternelle. 
lElui^^&Aijftfde tcmsen tcms la face &cequîs'a'- 
percoitdefonétat ; m^istnûn il le met dehors^ lé 
pulànt entièrement fortir de chez foi ; on plu- 
t6t • 'il en chafTe la propriété ^ pour cnfuite le 
perdre en Dieiifeul. . 

^7*?!' Q?^ fi^ fi^^ fi^^^ nobles ^ ouqu^ilsfoientron 
' turiers , il ne le comprendra pas. 

Mms cependant tandis que fa chair vivra ^ elle 
y fer A dans la douleur ^ Çsf foname pleurera fur eh 
« le^î^me, 

■ Si fes œuvres font bonnes ou mauvaifes, éle-» 
véesou abjeâes; s'il ei\ apliqué aux chofesles 

plus 
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plus grandes & les plus éclatantes, ont 
baflès & humiliantes , c*eft ce dont il ne fi 
pas en peine: // ne le eomprendrafas môme 1< 
fera entièrement forti hors de chei foî, 
tout, & perdu en Dieu: il ne connoitra ni n 
ra rien pour lui , tout lui étant éçal dans la 
té de Dieu. Mais tant que ce qu'il a en lui < 
iiir/&dela corruption d'Adam fubfîftera 
rd de la douleur ^ il fera fùfceptifole de pei 
fon amc fleurera fnr elle-même j craignant 
te : mais lorfqu'elle fera entièrement 
«lie ne fera plus en douleur ni en fouci po 
même : Elle n'aura f>lus ni crainte , ni d< 
foin d'elle, & fa perte lui fera aufli indii 
comme le refte : elle s'en riroît même 1 
decouvrolt la gloire de Dieu &ç fon bon pl 

CHAPITRE XV. 

^. I. A Près cela Elipbas r/fonditàjok: 
/jL 4. Autant qu'il efl en votre pi 
vous avez détruit toute crainte \^ (ff vo$ 
. ane^mti les prières qu^on doit faire à Dieu. 
Car votre iniqmte a inftruit votre boucl 
vous imitez les difcours des blafpJbemateun 

ON fait ordinairement œ reproche à c( 
dîfentavec fîmplicité & vérité leurs 
fitions, &rindifFereaceoù ilsfe trouver 
tenir leur délivrance, & même de la dem 
étant contents de foufrîr toute l'éternité 1 
le bon plaifir deDieu. Cet excès de pieté 
pour un mépris de Dieu: on leurreproch( 
n^ont point de crainte de l'ofenfer , qu'ils 
gent de le prier , qu'ils anéantirent mé 
frieres, & qu'ils rejctent tous les moiens 
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îorrîger&de guerîr de leurs maux : comme fl 
'almdon à toutes les volontés de Dieu, & la 
bûmiffion pour foufrir , n'étoient pas meilleurs 
lue toutes les demandes que Ton pourroit faira 
K)ur guerîr. 

Ils dirent encore, que les crimes, le liberti- 
nage &r/»/^iv/^/ du cœur paffent jufques furies 
lèvres , & ils condamnent de Haff bernes les paro- 
les d'abandon , regardant la pure confiance en 
Dieu comme une impieté. 

r. 7. Etes^voMs le Premier homme qui ait été créé ? 
. ÈteS'VOUS entre dans le eonfeil de Dieu ? 
9. Que cùnnoiJSeZ'Vosts que nous ne fâchions pas 1 
qSfetttemdet'Vous que nous ignorions ? 

On continue de demander à cet homme afligé 
s^il prefume avoir été avant tous les hommes^ qu'il 
parle un langage fi peu connu : Etes-vous entré ^ 
lui dit-on, dans le eonfeil de Dieu'i ou bien, vous 

2>rend-il des chofes qu'il ne dife pas aux autres? 
omun£eZ'VDUs ce qu'ail nous laifie ignorer ? N'en 
Ikvons-nous pas plus que vous ? O pauvres aveu- 
eles ! Dieu n'a-t'il pas des manières infinies de 
le communiquer? oc (a) ne cache-t'il pas fes 
iècrets aux fages pour les révéler aux petits? 
Dieu ne feroit pas Dieu s'il étoit borné & limité 
dans fes communications. O qu'il fait compren- 
dre à une ame anéantie bien des chofes que nul ne 
comprend qu'elle! 

^^.13* Pourquoi votre efprit s^eleve^t^ il contre Diem 
jsifqu^à proférer de Ji étranges difcours ? 

1 y. Kous votez qu^ entre fes Saints même nul n^efi 
immuable f ^ les deux ne font pas purs devant 
imi. 

16. 

(s) LttC.l6.;f.2I. 



l6» Cvg^e» f lus Vbomme qui boit Piniquiti 
reoM.^ efirtlabonwMhUiy iMutilgl 

^ A t' ' On accufe encore Job , & àVéc Ini Th 
intérieur, d'un orgueil înfiiportàble ; < 
prend fa fimplité & naïveté pour une arn 
très-grande. Accuferun homme accaMé 
poids de fes miferes & dans le plus pro 
neantilTement de s^elevtr contre Ditu^^ le 
emploie toutes fes forces à publier là gram 
Dieu, &àtoutôter à la créature pour toi 
ner à Dieu, n'eft-ce pas l'effet d'une paf 
trange ? Cependant c'eft ce que Ton fait d'c 
re : on ne peut foufrir que l'on parle de Tî 
rivée en Dieu, dcfoninfenfibilité&imri 
divine. Ils allèguent qu'^»/rtf /(Pi 
muable*, J'avoùë que cela eft vrai entre les 
de la terre, parce qu'iisfuUîdem en leur 
té ; & qu'étant quelque chofpi ilspeuvei 
jours changer : mais il n'eft pas de mé 
perfonnes ane^ties, Ç*) quiu^étantplù 
fubfîftant plus en elles-mêmes ,^ ont pcr< 
ce qu'elles avoient d'inconftant&de leg 
forte qu'elles ne fubfiftent pljasque.dans 
néant i qui eft ferme & Jmmuable, par 
Dieu ,feul qui e(l le tout^immuabie, habi 
le rien immuable. 

' >: Lescieux y û)OUtt'i*i\<, uefoht poiat uei 
vrai que ces ames toutes celeftes en ap; 
iiiais qui font encore propriétaire», né fh 
nettes , y aiant encore en elles quelque chc 
dam pécheur : mais le rien n^aplus irièn nî 
ni de pur y n'étant en aucune chofe ; cep 

l^) Ceci doit s^entendie en fupofant que I*ame 
point ufer de fa liberté pour foitir de Ton néant 
- antiement elle ponrioit le fsire (abfolotnent paxl 

tçm ^uc l'on vit (ui 



Chap. XV. 1?^. 18,19. tjf 
m traite ce rien d^abomînaUâ £3? d^wfOiJf. Q 
leoreux rien ! tu n'es point abominable ; poiiqne 
l'aiant huile fubfiftancc propre ^ tu n'as nulle ^ 
nalignité, non plus que nulle bonté propre: 
nais Dieu feul fubiifte en toi , ou plutôt en lui^ 
mifque tu n'es rien. Dès que tu n'as plus ni pu- 
reté ni impureté , tu as la pbreté , netteté & fain- 
»té de Dieu , qui fe trouvera en toutes chofes & 
mtàxrs le^ vuîdes. Tu n'es point inutile ni in- 
hiélueux; puifquec'ell dii neaut que Dieu lait 
les f lnsi{^randes chofes. Cependant c'cdl'accu* 
Guiotique l'on fait contre les ames fimplqs : oql 
\c&tssàxed*ahmiii^lcf6ii''i?ufiiles, on condim-^ 
Bc de. la dernière impieté l'oubli où elles font 
dîelles-ihêmes^ & l'on dit qu'elles dz/^/r^f 
jMÙ/ ^mme Peau ., à caufe de l'tmmobilicc de leur 
eonfcience, qui rle^ubfiftant plus, nepeutplu$ 
rien reprocher : l'iniquité, étant ôtée dans foa 
ivincipe^ qui eA la propriété ^ .ellq reftparcon^ 
[cquemdans.lcs œuvres. 

f,^lS, Les fages le cùnfejfent^^ 99^ Je taijent point — . 
tp.^ Ç'</?^ eux fefih q^e la terre efi donnée , il n'y 
f^f^nul^étra^^èr parmi eu^. 

Les pcrfonnes y2i^rj. & prudentes, dit cet ami 
anëï, IcagrandcursdeDieu,. isfne/è 

s«iftiB*.jp*/ir/ enr fa prcfence; & vous voulez. de-j» 
neurer eh (ilence devant lui: fachcZr cependant 
fOLC'c'c& J ^«x' ftMls que la polTeflîonde la/emr 
^fUênnée : .{\% ïe pofledent fi fort , que.l'on.peu6 
lire qu'ri^4iabitent feuls:eaeux.rmcmes, & qup 
^iekd*'ttrangern^^fiavejc eux;^ (Jù'ilsToik maîtrdi 
:hez eux. • * J'avJouë , Tcpond tacitement cejpau*{ 
wafligé , que cela eAd& la forte, qxLeLlej/i^èi 
^poffeaent cxiji^mèmt^ ; niai& les pâoVjrea fqia 
:omQ9ie nÂoi V pcr^nt cett&poifefikiiad'.^^ 
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mes, afin que Dieu feul fe poflëde pl 
en' eux: ils lui cèdent la place, & n'i 
pent point cette poilëâlon. 

i^. 20. Le méchant — ( 22. ) Ne croit 
fmffe revenir des ténèbres à la Istmiere , 
qne Pipée de tontes parts. 

23. Quand il fe remué pour chercher du p 
voit prit JPétre acablé parle jour dès tei 

C*eft bien înfulter à un malheureu: 
Taccufer d*étre méchant çzxctqn^ïi eft: 
Hion Dieu ! (i vous n'aviez pas fanti 
Croix ^ voulant bien être mis au nombn 
thans, qu'elle feroit rude à porter! 
dant il faut que 1^ croii^ qui eA la p 
marque de lafainteté*, paile dans l'c 
hommes prudents & charnels pour ( 
ques de crime. Ils condamnent la doi 
Tame fe trouve lorfque fe voiant da 
tier abandon , & dans de fi efFroiables 
elle croit ne devoir jamais revenir dans la 
ils la regardent même conune une marq 
probation. O que les fages du monde fo 
glcs, qui ne connoiffent pas que Diei 
cette épreuve pour poulfer l'abandon ( 
jufqu'à l'extrémité! Car enfin, ilneC 
difiîcile de s'abandonner pour un état • 
croiroit devoir bientôt finir , & être C 
negrace plus abondante : mais de s'aba 
à Dieu pour un état le plus pénible de t* 
que l'on ne voit nulle efperance d'e 
jamais , ô c'eft-là le parfait abandon ! 
pourtant ce que les Sages condamnent. 

Ils regardent encore comme une ms 
réprobation ce que ces ames font preffé( 
$es farts.de Fépée des contradiâions & de 
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oadôns , & que lorfqm* elles chercheMt quelque notera 
fitmre & quelque foûtieii , elles n'en trouvent 
point & ne voient de toutes parts qu'obfcurité & 
ténèbres. Cela leur paroit comme une punition 
des péchés qu'elles ont comniis , quoique ce foit 
bplus grande grâce que Dieu puifle leur fiûre, 
& la marque la plus aâurée de fon amour. 

CHAPITRE XVI, 
'jLjrAisJobleurrépondit: 
JVA 2. — y^Hs ites tous des cossfilateurs 
fâcheux. 

4. — PI As à Dieu que votre ame fût au même ita$ 

que la mienne! 
f . Je vous confolerois par mes difiours : ou iranien 
' rois'^je la tête à votre [ujet ? 

IL faut que la patience d'un homme dont les 
douleurs font fans égales, foit extrême pour 
n'être p^s altérée par tantd'infultesde la part de 
ceax qui devroient donner quelques remèdes à fa 
douleur. Vous êtes tous , dit-il, des confolateurj fâ» 
theux^ & les confolations que vous me cjonneîii 
ibnt pires que tous n^es maux. PUt à Dieu que 
votre ame jit dans le môme preffoir ouejila mien- 
ut: je vous confolerois au Keu de vous outrager , 
&ie tacherois de vous donner des preuves de la 
partque je prendrois à votre douleur : ou, fi je 
Toalois vous traiter comnie vous me traitez , 
vous connoitrîez que la confolatiôn queje vous 
donnerois vous fcroit mille fois plus inluporta- 
ble que vx>tre douleur même.. 

f.j» Que ferai'jel Si je parle, ma douleur ne cef» 
'ferapqint ; Jije me tais, elle ne me quitera 
point. 

V'reJl.tom.VII. M 
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8* MaJknhm me prejfe ^m^aecabk nuù\ 
^ uns les membres de nsm cerps fittt r 

O Dfc» , que faut-îl que jcfifffè parm 
pma. qtri m^environnent 4e toutes pan 
farle <le ma douleur^ «lie augmentera 
f<r/|rr ; parce que les perfcmncs avec k: 
j'en parle prenant mes paroles de trayei 
fcandalifent & redoublent leurs perfei 
C'ed là une des plus grandes peines de < 
vres ames. Si auffi jemetais^ & qne je<! 
dans le fîlence , ma doulewr ne me quittera 
cUè eft d'une nature que ^e ne faurois m't 
lime femble que fi je le'pouvois, cç xe 
«n foulagement : mais à prefent quç la 
î5»'<if«Wf de telle forte que je fuis prefijuc 
mé fa anéanti , il faut que je me plaigne 
l'envie que j'auroîs de :garâer le iiles^e 
plaintes ne fervent qu'à augmenter nrac 
Je ne puis pas ne point parler de me$ nr 
cependaiot les plaintes que j'en fafe z 
ttnt. 

fr. p. Les rides qui faroijjènt far ma peau 
témoignage contre moi^ ^un homme s' 
mime tenu pour me contredire ^ me n 
face par de faux difcours. 
10. Il afiemble contre moi fa fureur: il a g 
dents^enmeme^apa^ft: wn ennemi m*^ 
aipec un regard terrible. 
Les rides jjfii font furla peau ^ fontceri 
fauts exteriçûrs • qui font trop viiîfolesfi 
cachés : ^s vendent témoignage contre Vam 
miliantlditieotrp & à fes yeux & à ceux d< 
lionunes, quiaulieud'avoir.compaQion 
âme , & de voir que Dieu ne lui laiiTe ces 
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faepourfonaneanciflèment, s^ïricent avec fu- 
reur; & qui non contents du zélé amer qu^ils 
font paroitre contre ces perfounes , d^aîUeurs af- 
&L aflîgées , & qui ne leur font point de mal , les 
mmaçiMt. les regardentavec imMgnatiom^ les dé* 
oient même par tout , les accufant de mille 
diofes qu'elles n*ont point ûites , empoifon-^ 
nant les aâions les plus innocentes : de plus 
iWemblent & ^elevtn^ pour les auurarier^ fie 
jpoar leur tendre artificieufement certains piege^ 
pù les perfonnes (impies font aifément prifes. 

f.ii. Ils ont ouvert leurs boftcbescimtre moi \ ^en 
mefaifamt de Jauglauts reproches ils m*09t frafi 
Jur la joué , ^ fi font raJpaJUsde mes peines. 

Quoique le véritable fens de ces paroles foit 
pour Jeuis Chrifl;, elles ne laiiTent pas de pou- 
voir étrp expliquées des perfecutions intérieures; 
h extérieures que l'on fait aux perfonnes qui 
font fîqgulierement à Dieu. Les extérieures font 
\ti€ak!iinies que Ton dit contre elles , c'eft bien 
toxsmtlt^ï donner un foufflet^ que de leur £iire 
perdre leur réputation, & leur CQuvrir ainii le 
viC|;e de confufion : plus même ils voient ce$ 
perionnés afligées & maltraitées , plus en font ils 
contents, fi ra&afiant de la forte ^//«Wj qu'el- 
les fouffirent. Four l'intérieur, ces perfecution$ 
font, qu'un {a) Ange de Satan, comme dit S. 
Paul, jia»/?^^^ l'ame, &lui caufeainfi beaucoup 
dcpeines. 

13. J^ai ét/ autrefiis aboniasot en toute firte .de 
riebefies : enfitite foi été oprejpf tout d!um eoup. 
il wfa pris par la tête ; // m'u brifi : il nfa mis 
pourmoKfue devant lui. 

■ M » Ces 
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Ces paroles de Job font comme un {h 
courci de tout ce quMl a dit de lai-mêm 
hé^ dît-il, atarrfoisleplat riche écleplnsi 
de tous les hommes, en dons, grâces, £ 
vertus & richeflès Ibirituelles : mais Di 
fout J^um couf ôté tout cela , il m*à mis da 
digence&m*a jetté dans Vofrejfion & la : 
// a tenu m'a partie fuperieure fujpenduè 
qu'elle n'eût pointde commerce avec Tin 
re : // m^a entièrement tnff ; & il a fà 
afin que je lui fufTe commenn Jigue etei 
opérations qu'il fait dans les ames. 

f-, 14. // m^aenvironn/ des pointes de [es Im 
nCen a percé tes reins de toutes parts : i 
aucune pitié de moi ^ il a répandu mes e 
fur la terre. 

En cet état , on eft comme emm-onné < 
& de feux: 6 Dieu, qui comprendra < 
ment que celui qui Ta éprouvé! Ces lai 
vironhentloujours jufqu'à ce (\\xtlesrein 
tent blejjés par les facheufes ataques de la 
pîfcence, comme S.Paul Tavoit éprb 
n* a aucune compajfiçn de celui qu'il frapc 
fcmbleque plus on prie &fè défend, pl 
eft inexorable, difant comme à S. Pai 
Ma grâce te fuffif , & la vertu fe perft 
dans la foibleflè. Job ajoute : Il a répa 
entrailles fur la terre ^ faifant voir à ma \ 
qu'il y avoit en moi de plus caché. 

^^.If. llnfadechiri\ il m^ a fait plaie fur 
efi venu fondre Jur moi comme un géant. 

16. yaietenduunfacfurmapeauy ^fai 
ma chair de cendres. 



(4) iCor.ï2.;^.p, 
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17. Mon vifage s'eft enfié à force de fleurer^ fijf 
mes pamPieres fe Joni obfcurcies : 

18. yaijouffert tout cela faut que nia main fut 
JmlUe par riniqmtiy ^ lors que fofiroisàDieu 
des prières pures. 

Il cft vrai qu'il femble que Dieu , lorfqu'on 
lui cft abandonné fans referve , fe faflè un plaîfir 
ie faire de nouvelles plaies fur les plaies qu'il a- 
voit déjà faites. Il n'a pas plutôt fait une blcffu- 
re, qu'il en fait incontinent une autre plus pro- 
fonde. Si en regardant fes plaies on remarque 
encore quelque petit endroit qui paroi/Te fain , 
c'efi celui-là qu'il fe plait d'ataquer avec plus de 
force; & lorfque tout eft bleffé, & qu'il n'y a 
plus rien de fain ni d'entier, il met de nouvelles 
fiées fur les vieilles , & les dernières font tou- 
jours les plus cruelles. // vie^ittnfxiiic comme un 
peut fondre fur cette orne pourlaterrafTer Alare- 
doireen poudre. Odivin amant, quinevousrc- 
paiflcz , ce femble , que de ces aimables cruautés, 
n'eft-ce pas aflez d'avoir bleffé en mille endroits 
votre amante, fans venir la terraffer encore, & 
donner ainli lieu à tous fcs ennemis de l'oprç^cr, 
delà fouler aux pieds, &de la réduire en fouf- 
ficref Ses ennemis en triomphant d'elle infultc- 
tontàtousvos ferviteurs. N'importe; je veux 
^ne cette ame foit traitée de la forte , & qu'il n'y 
aitpointde compaidion pour elle. 

y ai fait , dit Job , ce que j'ai pû pour me ca- 
cher à moi-même mes bleffures, mettant un fac 
fur ma peau , & faifant femblant de ne les point 
voir: je me ims humilié fQ\x% \^pou£iere de mon 
ieant : fai pleuré jufqu'à m^enfler les yeux & 
fûe les objfiurcir: tout cela n'a point apaifé mon 
jiige ; au contraire , il a encore redoublé fa ri- 
£aear. O Job, &vous enfans des honunes qui 
M 3 êtes 
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éteschoifis pour être les délices de Dleu^ Vot 
êtes les viâimes de la divine juftice : c^cfl fi 
vous qu^elleprend plaifîr de s*exercer : laiiTe^ao 
pécheurs la mifericorde; mais pour vous, faite 
vous un plaifîr d'eiTuier tous les traits de fafî: 
reur , fans qu'elle ait pitié de vous. 

Job nous fait encore remarquer une vérité, qi 
eft, que ces états ne viennent point lorfquel^o 
a offenfé Dieu ; mais lorfque l'ame eft la plus it 
nocente, lorfqu'elle eft plus apliquéeàDieai 
plus unie à lui : car ce ne font pas là des éprei 
ves des perfonties foibles , mais de celles qui foi 
les plus fortes & les plus pures, &dont rorrn^ 
<{/îtrcs-fublîmei tris-pure gitiès-nnë. * 

^•19. terre j ne couvre point mon fang; f*ff 
mes cris ne Je trouvent point etouffs dans ton Jet 

20. Car voici 9 mon timom efi au ciel ^ ^eelmâ 
connoit Je fonds de mon cœur eft aux lieux ks pi 
élevés. 

L*ame acablée de tant maux,& au milieu d'à 
épreuve fî terrible, entre dans une fi forte hal 
d^elle-méme, qu'elle craindroit le moindre fe 
lagement plus que l'enfer. S'il lui refloit un mo 
vement , ceferoit pour fe précipiter dans la pl 
eifroiable des humiliations. terre ^ dit-elle, 
couvre point mon fang ; ne cache point ni mes t 
feres, ni les fujets de maconfufîon: que n 
plaies & mes bkffures foient connues de tous 
hommes, il n'importe; c'eflceque jefouhaii 
<{xxtlecri ât mes douleurs ne trouve en toi s 
cun refuge, & que je fois abandonné de tons 
hommes ; qu'il n'y art ni fecours ni azife pc 
moi au cîcl ni en terre, 6 c'eflceque je défi 
Si j'étoîs en état de fouhaiter quelque chofe 
foroit de me Kbubaiter tous les malheurs po: 
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Mes; car îl ne peut venir aucun mal fur moi» 

Se la haine que j'ai pour moi-même ne m'en 
Te fouhatter encore davantage. 
Mais qui comprendra un état û étrange ? Il 
n'y a que celui fm efi au ciel^ mon fimltémnm & 
mon juge, & qui connaît le fonds de mon cœmr&, 
l'état où il mV réduit. Tous les autres ne peu- 
Vent pas le voir ni en jufter : mais il me fufit que 
lui feul leconnoifTe, & qu'il en foit le témoin 
& le juge. O Amour, qui pourroit jamais con- 
cevoir un amour fi pur finon vous même qui To- 
perez dans les ames qui vous font les plus chè- 
res ? Bien que Vous fbiez ekvés amdejins des deux j 
Vous prenez vos deh'ces dans les cœurs que vous 
vous êtes préparés par les plus douloureufes é- 
preuves. 

^. 21 . Mes amis ne font remplis fue de paroles ; mais 
. mesyeuxfondentenlarmeiJevantmonDieu. 

Tous ceux qui paiibnt pour mes meilleursiMM/i 
ne peuvent avoir pour moi que des paroles; xnais 
des paroles fi éloignées de ce que je fens , que 
ùns m'arrêter à ce qu'ils difent ^ mes yeux & ma 
foi , mes lal^mes & lïia douleur , fe répandent' vers 
mon Dieu: car l'excès de ma douleur vient de 
ce que ma douleur n'eft pas exceflive, & de ce 
qu^elle n'achevé pas de me confumer. O langa- 
ge, de qui feras-tuentendu ! 

CHAPITRE XVIL 
I. \MOn ejprit fera fpuiféy Çj? mes jours fè- 
xVJL r ont abrégés; il ne me rejie plus qui 
d'entrer dans le fepùlcré, 

L^EJprit tout prêt d'être feparé de & vie, com^ 
. m^nce à connoitre qu'il eft comn\ft <^f^ 
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tout abruti, & qu'enfin il fe perd. L'a 
peu à peu fa vie qui la quite, & qui la laij 
voit qu'/V ne lui rejie ftms qu'une demarc 
re , qui efi d'errer dans le tombeau pour y 
duite en pouffierç. Job eft fi rempli de fa ( 
& des états par où l'ame pafTe , qu'il : 
parler d'autres chofes; Il les exprime en c 
nieres diferentes : & comme fon cœur 
pas foulagé pour cela, il ne fait de quel! 
fe fervir pour faire concevoir ce qu'il 
£t ce qui eft de plus admirable , c'eft que 
fecutionde ces faux amis, tous lesrepr 
les idfultes qu'on lui fait , ne le font poli 
ger de langage* 

JÎ'. 2. Je ai point péché \ ^cependant nu 
voit rien que de trijie^ d^afligeant. 

Quoique je ne fente en moi aucun p 
ne laifle pas d'avoir certaines vûes & ceri 
gards fur moi-même qui me font voir les 
ces du péché, & en fentir les amer tu; 
Dieu , vous feul pouvez donner Tinte 
de ce paf&ge : car c'eft une chofe etranj 
n'y aiant rien en l'ame qui puiiFe lui re 
aucun péché, elle ne peut néanmoins fe ] 
qu'elle . ne fe voie toute couverte d'in 
tions , & qu'elle n'en fente Vamertumt 
lui paroit impur, hors Dieu. 

^".3. Délivrez nioi. Seigneur^ £îf me tm 
près de vous; ^ après ccla^ que la mai 
vous voudrez me vienne combatrè. 

Ceci , qui paroît une témérité infup( 
eft la plus grande marque de la confiance 
11 alfure que lorfque l'ame feria reffufcité 
tooibea^j: & mife en Dieu , elle ne faur< 

' S'/ 
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tiencraitidre. Elle défie avec un courage iotre^ 
pide tous les ennemis les plus &chëuz. QuV 
t*elle à craindre cette ame , pui(qu*elle n*eft 
plus, &que c'ellDieu qui combatra pour elle ^ 
Le coup ne porte pas fur le rien , & Tair n*eft 
point bleffé de toutes les canonades : de mê- 
me une ame anéantie ne lauroit être endom- 
magée par les coups les plus extrêmes des en- 
nemis. 

f*6. Il nfa rendu commme lafabkdu p^ùple^ (ff 

i^je fuis devenu à Itiurs yeux unexentfle, 
7* Vtndignatio» m^bfcurctt les yeux ^ ^lesmem* 

bres de mon corps font comme réduits à rien. 
8. Lesjujies feront étonnés de l* état oà je fuis. 

Il eft vrai que ces perfonnes font Pohjet des dif" 
mrs & de la raillerie de tout le monde: chacun en^ 
parle diverfement , & croit avoir droit de les con- 
damner : & ces coups de langue', joints aux per- 
fecutions de toutes parts , & aux miferes qu'elles 
reifentent au dedans, leur caufent beaucoup de 
foufrances , & les couvrent d'une confufion é- 
trange. Ce que l'on dit au dehors reveille le mal 
do dedans ; & c'efl l'affemblage de ces deux -maux 
qui anéantit puifTamment l'ame. 

Ceux qui font juftes de leur juftice , & qui paf- 
fcnt pour Véxvt^ font étonnés d'un état fi étrange^ 
t ne le peuvent aprouver ni comprendre.- 

t. 9. Et le jufte perfevereradansfa voie^ t^f celui 
ilont les mains font pures augmentera fa force é 

Plus je ferai blamé , condamné & meprifé.de 
laforte, continue Job, plusauflî lavoîede l*a- 
ûcantîflement (oùjefuis,) fera dans le décrï.& 
^fufle s'atachera d'autant plus à fa propre jufticd 
k s'eforcera de marcher dams fa «oie^ âL-ife V-t 
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tenir di ialOftiFaticé^ me croiant perdu 
miemie.) Ce fera alor^ que c^làidmks «m 
j0«r fortes & paroiflèm /^jîrtfjr s'établira & sV£ 
inira dans favoiei& dans fa force, à canfedei 
inifere dans cette voie d'aneantilfemeac. 

î^. I o. Revenet donc ioms ^ cùni)€rtiff€Z vom: i 
je n'en fNuve pas un entre tous qui foit p^e. 

Maïs, Jobj àquoi pcnfei-vous? Vousp 
reïjpour un criminel , & les autres font juftcs 
paflentpour l'être^ & cependant vous les im 
teï tous à fe convertir & à venir dans Tétat ou vo 
êtes ! (i vous étie% dans un état de force &i 
lumière, vous auriet raîfon d'inviter à y vcni 
& vous trouveriet plus de perfonnes qui vo 
droient vous fuivre : mais dans une voie ton 
demiferes, de baireffe^ de mépris & de coni 
fion, qui voudroitaller avec vous? Vous dit 
que vous ne trouvez fas un ftge ^ pendant q 
tout le monde fe croît fage , & que l'on vo 
regarde comme un fou achevé. N'eft-ce pas 
plus grande folie que de fe croire feul fi^e 
tous les autres fous r Cependant j 6 prqphgem 
ti^ue , vous ave2 raifon : tou^ ceux qui ne remi 
tènt pas à Dieu tout le foin de leur conduite fc 
des fous ; & celui qui fait s'en fier à Dieu , & 1 
confier entièrement fes aiàires, efile plus û 
de tous les hommes^ 

f^il. Mes jours font paf/s; les Pènfifet ^ \ 
tourmentoient mon cœur, font diffip/es, 

S2. La nuit ejiehangée en jour: ^ if ris les 
bres fefpere encore de voir la lumière. 

Job par un efprit de prophétie, enviûgeant 
findeTes peines, & les.fuccès avantageux q 
doivent produire de telles foufranccs dans 1 

m 



ihie^ intérieures , regardoit comme nneeitrèmé 
bifè le refus de Te latiTer conduireà Dieu par dei 
DUtes impénétrables ; & comme la plus hautë 
âgeflè^ l*abàndôn de tout ibi-m^me entre lei 
nains de Dieu : & alors ^ comme pénétré du 
K>nheur qui lui efi préparé , il s'écrie : II eft vrai 
|ue les jours de ma propre vie r<^fH Pétff/s: mais 
în même tems que cette vie a été détruite, j'ai 
!té afranchi des refiexhns qui dechiroient mm 
fMt ; & tout les retours fur moi-même ^ qui £d* 
Foient Tunique tournent àfz mon efprit^ ont été 
Hjfip^s: car le cœur feroit dans un repos parfait 
nrm! les plus étranges peines li ces ptnfées de re- 
lexions étoient ôtées. 
Elles ne le font pas plutôt, qti^elles ehawgeui 
rnmh de la peine des ténèbres , de Tobfcurité & 
kl menfbnge , en un jour agréable de paix , de 
:larté i& de vérité : car Tame eft mife en vérité ^ 
k en état de difcerner Te bien & le mal ; au lieu 
(uepar la reflexion eMe apelle le bien mal, &lc 
Bal bien. Que s'il lui vient encore des ténèbres ^ 
[comme Tame n'entre que peu à peu dans la 
louyçlle vie • & qu'elle n'y eft pas établie fr*t6t,) 
^^Uferànce lui eft imprimée qu'iqPr^x les tembreéU 
mmere lui fer a renditi. 

K13. Quand fatendtaijmfjm^am i$nt^Pe$Êfir fers 
mamatf(m\ ^fmfaet mon lit dans tes tenellres^ 

y*atditila fottrritnre^vûus/tes manfere; 
atsx versj vous étesma mere mafœnr. 
Job parle ici de l'état qui fuit , qui eft fepur» 
ntoire ou l'enfer [miftique ^ ] félon le deflem do 
Dieu & l'avancement de l'ame. Il affure, aue 
attend cet état comme un lieu qui lui foit 
propre, & qu'il ne s'embrouïUe pas de reflexionsi 
nt txlfer deviendra fa maifon & le lieu où il veut 
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bien ùdre fa demeure : qu'il fera fin 
plus epaijQès ténèbres^ y trouvant fa 
une ame favoit fe contenter de cet i 
que Ç\ horrible en aparence , fans^dpu 
i;x)uveroit la paix ! Le lit qu'il faut 
Tenfer , c'eft le delaifïèment de tput f 
la Volonté de Dieu, qui efl; le lit 
ames abandonnées. Cette divine vol 
Dfeuméme, ^audeiFusdetoutrede 
tenter une ame dans Tenfer, &chai] 
en un paradis. Toutes les peines de ] 
nent de ce qu^elle n'eft pas bien unie à 
de Dieu, ne voulant pas ce qu'elle : 
lant ce qu'elle n'a pas : mais une ame 
contenter de tout ce qu'elle a , quelqi 
qu'il paroiffe , eft toujours paifîbleme 
te , & feroit en enfer comme dans un 
pos. 

C'eft dans cette union & traiisfotmî 
volonté en celle de Dieu, continue 
' j^ai dit à la pourriture & à l'ordure d 
couvert , vous êtes mon pere , car voi 
nerez une nouvelle vie j & en prodi 



de tous les biens. Va i dit auffi aux V 
rongent & me confument par mille 
fants , vous êtes ma mere , car c'eft vou 
fantez à une nouvelle vie , confumai 
d'Adam qui me caufe tant de maux. 
mesfœurs^ &les fidèles compagnes d 
plice : je vous nourris & vous me nou 
jie agréable manière. 
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CHAPITRE XVIII. 

. T^ÀUad répondit : 

MM 3, Pofitrfuot paffonS'ftofts dans votri ef^ 
'it four des bêtes^ Et pourquoi fommes nous 
nrenus Puants devant vous ? 
i vous êtes refoTu de Perdre votre ame dans 
*e fureur^ la terre fera-f die abandonnée à eaur 

de vous^ 

I Job , votre dîfcours eft trop relevé pour 
' <ltre compris, &vos fentimens font trop 
rés pour être goûtés. Vous ofFenfez ces per- 
les propriétaires, loin de les gagner : ils ne 
i^ent comprendre un état plus pur que celui 
[s font : ils s'ofenfçnt & s'emportent de ce 
vous leur dites, Pourjmi^ difent-ils, nous 
rdezrvqus comme des bêtés , croiant nous in- 
ire & nous enfeigner des états que nous ne 
noîlfons pas ? S^ils étoient véritables , ils 
s feroient plutôt manifeftés qu'à vous. Mais, 
fenfés ! cçmment les, compren.drîez-vous ? 
asmeitçz des écailles devant vos yeux pour 
s empêcher de les voir , & des lacets à vos 
Is pour lès enapÊcher d'y mî^rcher. 
r(?a6f//ôiw^^/,di(ent-ils encore,regardés comme 
^ts ifffales, puifque vous condamnez notre 
: \ la voie de propriété : au lieu que c'eft vôus 
comme un furieux & tin phrcnctique voulez 
i perdre votre ame , pendint que nous tâchons 
a fauver. Votre abandon vous porte à vous 
dre avec autant d'impetuofit^, qu'un torrenC 
ieux tombe d'une montagne, droite & efcar- 
: mais pour nous , nous re&ons fur le haut 
a montagne , comme des lacs paifîbles qui ne 

you- 
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vbulons pas nouç perdre. Mais, de grâce, dii 
fes*moi, quefaite^-vems en vous oonfervantde 
la forte , que fait ce torrent en fe perdanti 
Vous redez toujours un petit lac fujetàltcor 
roptîon , à la gelée & à la fechereflè , Jkqm n^é 
propre qn'â abreuver les b^tes de$ ànonca||âes; 
inaispour ce torrent , îl fe jette, jelWooë, il 
fe précipite avec bruit, {1 & pçcâ mémej ottii 
pùfe perdril?/ Dans la mçr, oû il eft à coovcil 
de tous maux, & rempli de tous hieqs. Otrot 
heureufe perte , qui pourra te comprendre î Céi 
celui qui l'a fait qui feul la peut entendre. 

Il demandé encore (cet ami contredilknt;] 
SMI faut que /^/^rrf d'Âdam foit éUferSe àcêrfii{ 
€ett€ veie » & ^'il faut que chacun fe qùite foi-mê^ 
xne,quedevien4roat les autres voies? C*efifuu 
qbjeâion que Ton fait d'ordinaire ; Si tout k 
monde entrai^ dans la contemplation, que de* 
iriendroitl'aâion ? L'aé^ion n^ên feroitpas pïq 
inutile pour cela: car c'éft Ja portç & ln^iîppfi' 
tion pour entrer à la contemplation , & il fi 
trouveroit toujours de^ cqminençans^ covaw, 
à mefureque lès hommes meurent , jl en rcQiip 
d'autres inceil^mment. De plus , raâion A 
rendue dans la fuite , & elle ne fe jsinidl 
mieux que lorfqu'elle eft animée oie prindpç 
dévie. C'eft pourquoi fi toutes les amesétoieot 
bien mortes, & enfuite vivantes ëppieu., totf 
ieferoit admimblemenç. , 

ir-C* LalumiereU^m^cbaut fera cbM^/e cm um- 
dans f€s t^t€s\ la lampe jui f/claire fifA 
éteinte. 

*]. Les pas de fa^tu feront rétrécis:^ 
II. Sa force fera êfaiblie par la famhtc; fadifettef^ 
fatfira de fis enfuies. 
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Elle dévorera fa ieaut/ Je fifttei9gt; ^latnerÈ 
$ fnretmere'^e ^mfimera feshras. 

Sa eodtfioMçe fera aracbée de fa maifim { ^ la 
wmrf t^itariheré^ ft^ Uêi ^omme em Ros^ 

IMnjuftice que Ton fait anx ames inte* 
ires 9 que de comparer leur état à ceux des 
^bams & de libertins : La différence en eft pour- 
t infime, quoique l'on vuerile y trouver des 
orts. La lumière du méfbaut eft mifc dans les, 
ftres du péché & du libertinage , où il ne cher- 
: de tous côtés que de quoi acroître fon ambi-' 
ti , & de quoi fatisfaire fespaifions: lalumie'* 
!ajuft.e&duâmplee(lmî£è euteuebres pour le 
r entrer dans la foi pure ; ces ténèbres né font 
nt les ténèbres du péché , mais les tenebresi 
la grâce, qui ne font ténèbres qu'à caufe de 
r trop grande lumière , laquelle empêche 
s l*on ne la didingue : & quoique le fonds [de 
cne3 ibit ainii ténébreux , il eft paiiible , ce 
în'eft pasaux médians, qui font trôublésde 
lie chofcs. Plus cesames-ci font en tenebces , 
is elles s'abandonnent & fe confient à Dieu»^ 
qui eft bien éloigné de la voie des méchans. 
les méchans pouvolent détruire Dieu afin de 
cher avec plus de liberté, ils le iferoient: & 
s ames ne fqogent qu'à être ellermémes dé-;, 
lites afin que Dieu feul règne. 
Silalamfe^ iiles /«wiVm dUtinâes , qui font 
>nune de petites étoiles, & qui font des grâces 
fidiocres , jfo«^ éteintes y ce n'eft que parla lu- 
tiere du Soleil, qui les abforbe dans fa lumier 
: ; au lieu que le peu de grâces que le méchant 
Duvoît avoir lui eft ôté par le péché. 
Si les f as que le (implë faifûit pbur aller dans 
; vef:tu paroiflèm arrêtés ^ ils ne le font que parr^ 
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eeqacDietii comme un bon pere, vc 
la foiblefle de cette ame Tempéche d' 
prend cet enfant far fes bras pour le pi 
Tenfant le laiiTe faire; au lieu que les 
quittent le chemin [les traces ou ks p 
f ertà'pour entrer dans le chemin du crii 

Si i^/vm de ces anies (impies eft afint 
privatton& la famine^ cen*eft que pou 
re défaillir à toute malice & à tous pe( 
lieu que les méchans ne font afoiblis q 
qu'ils fe privent volontairement de la 
nion&dela prière, afin d'avoir plusd 
de Âire le mal. £t ii Dieu prive ces amc 
defon concours perceptible, ce n'eft • 
les faire courir à l'inconnu , qui eft I 
me , & leur faire outrepaifer tout ce • 
point Dieu, afin de le trouver: au liei 
pécheurs oublient £)ieu , & courent d 
en péchés, cherchant par tout dequoi 
ter leurs feus : & ceux-ci fies bons] 
chent point lesplaifirs, &n entrouvei] 

S'ils perdent lettr première ùeaut/ , 
ouen'aiantplus de beauté propre qui U 
-, «arrêt, ils ne foîent occupés que de 1 
' de leur Epoux , fe haïïlànt d'autant plus 
ils fe trouvent laids : aulieu que plus Les ] 
font laids , plus ils fe trouvent beaux , 
eux-mêmes & oublient Dieu. 

La première imrt eft le péché , qui e 
féconde mort: Il eft vxai que lesaSiom 
cheurs font CQwfmmées par cette premiei 
mais ici , c'eft tout le contraire ; c'eft c 
mourir la mort, & qui éteint, détruit t 
tit l'homme pécheur, quiôte à cet ho] 
-cfaeùr fon aôion propre afin que Dieu i 
fc i .& ce u'eft pas le péché qui confume 
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ion , tnaîs c'eft raâion de Dieu qui furmonte 
kabfbrbe la leur. . 

Iéé$ cot^ftance des ames abandonnées étant en 
Meo feul ^ ne vient point d'un apui qu'elles 
rennenc fur elles-mêmes i puifque plus leur 
>ibleire& leur impuif&hce paroit , plas elles fe 
onfient en Dieu : au lieu que les pécheurs ne fe 
mfiemt qu'en eux-mêmes , & s'afligent dis qu'ils 
e retififlènt pas en tout ce qu'ils entreprennent ; 
c ces ames au contraire , font ravies que tout 
erifle en leurs mains, afin que Dieu feul fub< 
ifte. 

Si la mort marcbe fitr elles ^ ce n'eft que pour 
etruire Adam pécheur & Taflujettir à jefus 
jhrift : mais la mort ne règne fur les méchans 
[ucpour les aracherà JefusChriil^ &pourfai- 
çregner le péché &Ia corruption d'Adam chet 
tue Ces différences font aifées à connoitre. 

CHAPITRE XIX. 

1^. i; A Lors Job répondit: 

Jlm, 2. Jufqu^à quand afligereZ'VOUs mo9à 
amCj iff metourmentereZ'-vousparvosdifiQurs'i 
(. Qmandfaurois failli , ma faute ne regarde juè 
■ moi feul. 

Mais vous voUi élevez contre moi ^ l^vousfrt* 
teniez que Vétat honteux où je fuis réduit , efl 
une preuve de mon frime. 

ÏOb fe plaint avec juftîcé de l'opreflion que 
Ton continue de lui faire. Pourquoi^ dit-il, 
tourmentez vous mon ame ? Quand même j e fe - 
ois coupable^ ne fuis-je pas affex affligé fans que 
rous venieï joindrç une nouvelle douleur à ma 
louleur ? Si foi failli^ la faute efl fur moi & j'eii 
F.Teft.tom.ni. N ferai 
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ferai ptmî. Mais àâ lîeû d^ftvoir compaffion de 
moi , vous vous élevez contre moi pour m'acc* 
blermcore. Voùl^ffle fcpMbez démon waoïni- 
nie : vous me conlbndei de mes conrafions; 
& vons voulc2 pie VépM hmtemxoà je fmsreéàty 
fiit'uffefreuve de fmi^ crime. O^èece'procedéefi 
peu ch^itable! 

^.6. Contprenez MM moins mainfemmt j queeenU^ 



(*f m*a fn^é ie fesf taies. 

Job veut pcrfuaderà fes amis que cen'eftpaa 
pour le châtier que Drcu le traite de lâlbrtc ; qu« 
ce nl-ftpas , coîmhe ks pcchetirs, pdr mfjàgo 
ment de condamnation ; maisj>ar une pure mi' 
fcricorde qu'il le tourmehte & l^aJUge. Ce dif- 
cours eft trop ^iriçud -pcttlr être bien reçu. Il 
eft certain que là'plùs 'grande mifericordc que 
Dieu puiffe faire à une ame en cet état , eft de ne 
lui en point faire ; & c'eft à quoi Ton connoit 
que cette épreuve eft de grâce. Les pécheurs ne 
prient pas plutôt Dieu , & ne fe convertiflênt 
pasplutôt vers lui, qu*iîs en font écoutés; mais 
il eft fourdpour ces ames, parcequ'il leurferoit 
cruel s'il leur étoit mifericordieux. 

ir.T' Si je crie dans la violence que je Jôttfrej mtm 
m'écornera point ; Ji félevema voix ^ iln^yaurâ 
perjonne qui me rende juftice. 

Vous en pouvez juger à prefent : parce que 
je crie dàfisT excès de la tiiolencequeje fowfre\^ & 
nul nem'^êxaûce; &* Cependant Dieu eraucetoris 
ceux qui ritivoqueht , & fa mifericordceft infi- 
nfe : je crierai a iaute voix preffé de -ma don- 
kitr, &'^iriy^p»^ ne feiptcfeûtera feulement'^ 
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.8. Ha emvifùwti de baie mm pauiery em forte 
fmcje me puis feffer MUre: U é remifU nm vrie 
de temehres. 

Job ne trouve aucun moiendefe tirer de Té- 
tmiferableoùil eft : il ne voit au.cune ifluëdc 
lelque côté qu*il fe tourne, & îl ne rencontre 
le des épines qui le bleflënt, fans pouvoir fe 
ire de pafTage : il ne fait que devenir. U n*ya 
a^un feu! endroit par où Ton peut fe mettre en 
îpos lorfque Ton eft de cette forte ; c'eft Ta- 
mdon, la patience, & Tindifference à être ti« 
f de ce lieu , fi telle eft la volonté de Dieu , lorf- 
aMi plaira à fa bonté. Mais c'eft une chofe inut- 
ile & un travail infruâueux que de vouloir fe 
ghc pajfagé. Déplus, tout eft plein de fi épaiffes 
twetres^ que Ton ne fait où aller. Le plus court 
îft, de demeurer en repos. 

^.9. Ilm'a dépomlU de nta ghitt^ ^îlnf a&tiU 
eeuromte de dejfms ma titc. 

OïitMLxexxT^d/pouïlkment ^ quiarachantàTamé 
toute propre ^/o/r^, laiffe à £)ieu feiil la gloire 
de toutes chofes ! Dieu ne peut fe ^loriner eâ 
rame que par fadedruâion, & en lui ôtant tou- 
tefubfiftance. Oteria^ottrjonnede dejfkslatitev^tfi 
antre chofe que .d'ôter à la créature tous moiens 
de pouvoir jamais s'élevQr pourquoi qi^cefoit. 

j5^.io. Ilm^adétruit de tous cotés ^ ^je fuîsperdu: 
iZ-m'a êt/ toute ejl^erance comme à uu artre..qui 
ûruèhi. 

Lemoien de réduite uneame dads une perte 
totale, c'efi de lui ôter tout foûtien , '& de la 
détruire de toutes p^rts ; car fi elle trouvôit le 
inoindre apui & le moindre foûticn, elle nefe 
N a pcr- 
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perdroitpâs; comme une perfore qui fenoiei ^ 
tant qu'elle trouve des apuis&desiburieos, eh '3; 
le ne fe noiera jamais : (i une perfonne étôit fof- àî, 
pendue au deuus de la mer, quand ce neferoit 
que par un petit fil , elle ne tomberoit pointée- 
dans que le fil ne fût rompu ; de même, tant 
qu'il y a un petit endroit dans lequel nous ne 
fommes pas détruits, nous nèfommespasper- 
dus : c'eft pourquoi Job dit > que puifqu'il e(t ^ 
détruit detouteis parts, //^ affurément^^^A, ^ 
&que PeJpetaHce qui lui redoit en lui-même oa >^ 
en quelque chofe hors de Dieu, a été non feu- ^ 
kment coupée comme un arbre que Ton coupe, 
(cequiferoîtpeu, carilpeuttoujoursrevenirj ï 
mais qu'elle a été aracbéc comme un arbn que î 
Ton arache, & qui ne peut plus pouffer, n'en s 
reftatit rien. Cette comparaifon de' l^arbre e(t . 
très-bonne; parce que s'il rede feùlenient une 1 
petite racine, il repouffera; de même s'il rcfle . 
quelque chofe en nous de nous qui ne foit pas ^ 
araché , il germera ,& croîtra peu à peu: c'eft ^ 
pourquoi lorfque Dieu veut faire une grande mi- ^ 
fericordeàune ame, ilneluilaiffe paslamoin* , 
dre fubfiftance qu'il ne lui aràche. 

II. Sa fureur s^eji allumée comtre moi , y// 
m' a regardé comme fin emtemi: 
12. Il efi venu accompagné de fis volemre , jmfi 
fint fait voie au travers de moi ^ ^ ontaffi^ém» 
tente Je toutes parts. 

Job décrit les moiens dont Dieu s'eft fcrri 
pôuraracher tout ce qui étoit en lui de lui-mô- 
me. C'eft que Dieu femble d^àbovd irrité contre 
cette ame : il ne paroit plus qu'indignation en 
lui î il ftmble qu'il ait déploie contre elle tou- 
tes les rigueurs de fa jufiice : il n'a point d'yeux 
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pourvoir fes maux ^ ni d'oreilles pour entendre 
les cris ; il nelar^arde même que contniffaplxis 
mndtèmtemie. Eûfuitede tout cela, il envoie 
Tes voleurs , qui lui enlèvent ce qu'elle peut avoir 
de bien : ils PaJJiegent tout autour en forte qu'il 
n^y a pas nioien d'échaper d'eux ni de s*en d^eii- 
irè, non plus que de rien conferverpu dérober 
àleurlarcm. Sionpcnfeen éviter un, on tom- 
be entre les mains d'un autre millefoîs plus cruel 
& plus infuportable : on évite une petite impa- 
tience, on tombe dans l'orgueil & dans la pro- 
pre complaifance , enfin l'on ne peijit s'éçhaper. 

f, 13. Il a icarti mes frères loin de moi; ^ ceux 
que je conmijfois fe font retirés de moi comme des 
. étrangers. 

1^.- Mes proches m^ontdelaijfjf; ^ ceuxquimecou' 
neffhiestt m^ont mis en oubli* 

Il ne s'eft pas contçntc de m'^voîr affiegépar 
fes voleurs, il m'aôté tous moiens de i!he tirer 
de leurs mains, lia fait éloigner de moi mes frères^ 
en qui je pouvoîs trouver quelque refuge ; là 
tous ceux que je connoiffois autrefois , qui me pou- 
voient foulager dans de femblables maux , Çe 
font retirés de moi , en fortç qye je n'ai nul moien 
de m'en fervir. ])/Ifis proches m^opt délai ffét cette 

Ï^refence de !Pieu Ssifroqhe'^ & fi intime qui mç 
bûtenpit , m'a quîté ; & celui qui feul me con- 
è^JJott nfà mis en oubli. Ace dépouillement in- 
térieur , ÏDieu joint l'extérieur de la direâîon, 
Qic celui qui nous connoit y) &des amis fpirituçls, 
^ui nous abaqdpn^ent. 

fr. if. Ceux qui demeuroient dans ma maifon ^ 
mes fervantes m'ont regardé comme un étranger. 
%6. J'^ai apellé mon firviteur: ^il nem*afas ré- 
• . ^ N 3 ' ton- 
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fonda , lors même f tac je le priois du p 
tombe ^ 

17. femme a eu bùrreu» dé mmbukh 
jprms (tsfnjausfui fout futusdemoi. 

tiCt(<iQe la feparatîondefa partie fu 
& de rînferîeure fefaît^ elles ca foufr 
tes deûx extrêmement* La partie fttpei 
ihit âbaûdonnée de tous les fecours qi 
toit autrefois par le moiendes fens & d 
iTdnceS inférieures; denaémequeriofei 
fem abandonnée de tous les fecours de 
jfîeure: c*ej(l ce qui fait dire à Job : Ceu 
meuf oienten ma maifou m'ont abandonné 
Servantes j dont je tirois quelque feccmri 
regardé comme un étranger ^ n'aiant non 
commerce ^yeç moi quç fi nous n'éti< 
enfemblé. J^ai apellé mon firviteur y po 
iervir comme les autres fois : mais c*eft < 
ciLt il ne veut plus me répondre: je le prio 
propre houcie\ faîfant mes eforts pour n 
de ma volonté, <jui eft ce ferviteur le p 
& le plus neceîTaire ; mais il p'avoit pc 
reilles pour m'entcndre : enfin toute 
inférieure [marquée p^r la femme a 
reurde rinfeâîon quifortoit de moi, i 
roiflbît venir du dedans : je priots auffi / 
^ui font fortis de moi, voulant me fervii 
tîons que j'ai autrefois produites, pour 
foler; mais je ne les trouvois plus, & 
ce qu'elles font devenues. 

Ceci à la lettre, s'entend propremen 
Tandon où l'on eft réduit de la part des î 
même des perfonnes fpirituelles , qui , a 
que les proches, n'ont qi^e du mépris & 
de l'averfion pour une çerfonne que Die 
parles plus étranges abjéôions. 
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' m^mf 'eâi 'imaiuimmafiov ^ celui jffej^4unf(iislfi 

Oci efl uès*j>e&ihle : car il y a des amef pour, 
lefquelles Diea (ïbnne une uxûon fi mtime& fi 
profonde, qu'il feroitplvs doux d'être ^ivifédç 
fi)i*méine que de ces perfonnes. Cependant 
Dieu permet quelquefois qu'ils fe dégoilltent , & 
que ce dégoût tourne en averfnm^ ce qui caufe 
uuç'e}(trèlQe doutevjr pour l'amc , tant parcç que 
cette uiûpQ étoit d'ordre de Dieu , & un fruit de 
CiVQlpilt^f qu'à caufe de Textrème dommage 
qui çpreviçntè celui qui s'éloigaede la forte. 

Ciupçttteaçore expliquer cela delaRaifon& 
de la pt^Qce , étant kx cênfrilkres de l'ame dans 
ce w'^lW e<itreprenoît Tatiandon^ent nean- 
moîn), dfîibrte qu'elle fe trouve deÀituée& àe 
}'une &<ie l'autre : car la Raifon & la prudence 
qvt loi reliât , ne font point pour l'aMer & la 
Â)^tfnir ; mis pour la condamner & pour Pa- 

LÀv^rtu, à laquelle j'avois plus d^atache, dit 
encore cette ame, celle anij^mmais k plus , & 
que jeçroiois m'étre lanlusneceiiàire, m^deT 
laiffé. O que tout cçlaeit bon, quoiqu'il paroif- 
fè bien terrible! 

f* 20. Mon s^ft collé à ma pcoH afrh que ma 
ebaita cçi^fymée : il nft me refie que les lèvres 

Job devient fi dénué & (i flerile, qu'^'l ne lui 
reile plus que le fonds dépouillé de tous biens \ 
comme un osfee ; c'efi pourquoi il ne dit pas nies 
os , ipais mon os , pour marquer que c'efi ce fonds 
plus intime qui demeure feul, lans aucune moë- 

N 4 iç; 



le, & la partie inférieure refte comme im< 
vilaine & bazanée fur cet os , fans chair ni 
fiance aucune en quoique ce foit. Mes l 
aioûte-t'il , font feulement rejlées auprès i 
dents pour avoir le moiea de plaindre im 
leur , & de Taigrir par mes plaintes. 

ÂUz pitié de moi , ito^s au, moins q 
' mes amis ^ aiez pitié den^oi^ caria ptstm 
gneur m'a touche. 

O pauvre Job , à qui adreffe^-vous vos 
tes , & où trouverez-vous des amis qui pre 
part à votre douleur? Vos amis font chanj 
ennemis: &iiDieu, qui eft le feulfideh 
ribble ami , n'ed point touché de votn 
leur, & ne daigne pas vous fecourir, qui 
qui m aurapitié^ ODîeu, c'cftvous-méi 
feites ce mal. Vous ^^«rAf* feulement ce 
me , & votre toucher l'a réduit en poud 
vous apefahtîffiei votre main fur elle, q 
roit ce J Nul ne le pourroit foûtenir : il 
qu'un Dieu qui puiue foûtenir la pefantc 
V h; brasdeDieu. C'eftvous,ÔJefusChrîftcr 
qui avez porté la force de ce bras : mais p 
créature, ce n'eft qu'un toucher^ & ce te 
la met dans le neaqt & dans la pouffiere. I 
dreffefes plaintes à tous ceux qui ont été 
mis : tous les Saints , toutes les créatures 
tès&terreftresqui lui étoient fi chères, t 
elle attendoit autrefois du fecours , ne 
peuvent donner ; & vous , ô divine miferî< 
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tcx-vons donc ; achever , raflafiez-vous, 
igex-vous & n-épargncx pas : faites-vous feu- 
lent jufticcà vous-même ; c^eft la feule cho* 
jue je fouhaite, & c'eft ce que je n'aurai ja- 
is le plaifir de connottre. 

^l, Pourquoi me ferfecutezrvous comme Dtiu^ 
^ wus rajfafiez -vous de mes chairs ? 

Il eft vrai ,ô Dieu , que vousperfectÊtezeu Dieu ^ 
non pas en homme : il n'y a point d'homme 
îpût inventer les moîensque vous avez pour 
traire une pauvre ame , & lui ôter tout fe- 
ms & tous refuges. O que vous êtes bien plus 
^enieoz que tous les tîrans , qui n'ont jamais 
în trouvé d'aprochant de ce que vous faites 
>ur tourmenter les ames qui fe font livrées à 
mslansreferve! O exaâeur ingénieux ! vous 
ez avec la dernière exaâitude le paiementde 
nt çé qui vous eft deû, & vous faîtes encore, 
intraâer de nouvelles detes afin d'avoir le plai- 
: devons les faire paier avec ufure, O qui le 
oîroit, que celui qui l'éprouve! Étvousfai- 
sles chofesd^une telle manière, queplusvous 
)us faites paier avec rigueur « plus vous ren- 
vos créanciers infolval>]es,aân qu'ils ne vous 
liflènt paier, pour avoir le plaifirde les tour- 
lenter davantage. Mais le dirai-je, ô aimable 
►îeu! & ne vous en ofenferez -vous point Plus 
jxxs êtes cruel , plus vous êtes aimable ; & l'on 
me plus vos rigueurs les plus extrêmes , que 
3S premières careflès. Mats quel intérêt & 
uelle ufure voulez-vous tirer de celui qui n'a 
en? Il n'woit que ce qui étoit à vous: il l'a 
erdu; ce qui étoit à lui ell détruit, & il vous 
'avoit donné; fur quoi prendrez vous donc vos' 
^eies.^ P^iez vous vous même de vous môme^ 
N 5; Vousî 
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yoos.m^ftites contiiaâM; tpusries: jjoiir^df «on^ 
Telles obligaiîoiHi, &yous mVex d^epo^éA 
arraché tous xnqieDS ^votts p^erj.aina|s; 
pendit vous voulez être pa^é^ ! Ci j'eo ^ou 
trop, Àmour, fi je^ofeçeqi^o^ftçfellœ^. 

Quimedomteraqu\€lkifii(gm tr^^Sêmkmhrt \ 
24. Qu* elles fiient gravées (kr ti^ lame de- pimi 
d^un jliledefer^ ou fiirîa pierre dure avec k 
feau\ 

O qui me douueraque lesparêlesçpxe je viçnsde 
dire Joteut écrites en caraa^re^ ioef^o^es , & 
qu'elles puilfent fervir dans la fuite de tous Ic^ 
(iecles? quieft-cequiinepcrnKttràfflf'^iyatf«| 
gravées fur de^ lames de fer ou de plomt^^ ii^fmrl^^ 
f ierrelàipXxn^durei que toutes les ames les plaî 
dures en foient penetrécfs, &(}ue Voix n*igqgre| 
jamais la conduite que Pieu tient fuf celles qvj 
le donnent à lui fans referve, aâii^ de les aider â 
la fuivre ? 

C/ïr quoi qu^en cet étî^t (où je youdrois aiflii 
les aider à me fuivre,) je fois le plusi pialhcQ* 
reux & le plus afligé des hommes , une choft 
pourtant m*y confple & mef^tisfait pleinement: 
c'eft que , 

* \ ir*^S\ 7^ fi^ Redemteur eji vivant ^ 6[ 

qu'il wedoit reffifçiter de la terre au dernier juf* 
Je fai que toutes mes miferes i^'emp^chcol ; 
point qu'il ne foit wV^a^^ & gloriemi, lîefiu0 
Jtedemteur: c'eft pourquoi après m'avoir rendl 
infolvable, il aura le plai(îr de me racheter &d0 
me donner une redemtion très-abandapte. // 9 
vivant : c'eft pour me relever df la terre de B* : 
poufiiere lorfqùe je ferai rentr(^ dans le plus pr^ 
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I de mon oeantf&pour me revivifier de Mtt? 
L de fil propre vie. 

S. ]E$fKejefiraiincorer$v€tuitmAfem\qMt 
t/errat mqm Dieu dans méiihair ; 
Que jt U verrai , dis-je^ moi-mime f ^ qMç 
es yeuiç k regardermt ^ X^mmUaatres. CaUa 
ber^mêrepefe dans mon fekt^ 

9 foi que lorfqu'il m'aura revivifié, jefnak 
bli dniis tout ce que j'tî perdu ; je fai que 
' iM propre chair ^ dafis lacbâtrd^\damm* 
ept, reparée par mon Redeimeur, 7^ v#rr4f* 
Oiam: ^ je U verrai de mes propres yetix^éê 
fcnx qui ay oient été ohfcurds par la foi ; que 
nra met-mime i qui cela arrivera. Quoique je 
daas Tétat le plus miferablede tous, je se 
è pas de conferver eene ^peranee: & plus tour 
cbo^s paroiilènt defefperées^ plus je fuis 
kpli d'efpoir. 



^ y- Je (ai que U gloire dtrimpieeJicoMT'i 
'% ^ f la joie de PUpoerite ueji que d'un mo^. 
eent. 

Quand fin orgueil s^eleveroit jufqu^au ciel 1 
ne fa tête toucherait les nuis ; 
U périra inféra rejetté à la fin comme le fumier i 
^ ceux que l*avoteutvâf diront: Okeft-ill 

•*Eft une chofe horrible que des efprîts mal 
I difpofés : ils prennent tout à contre fcns , & 
erité pour un efet d'orgueil. Tout ce que les 
Tonnes fimples difent en annonçant les plus 
ides vérités , cft pris pour malice , orgueil & 
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fùcrifiê: Il leur compte, c'eft fe looèrq 

Îcrcr en Dieu feul^ &que d'atendre te 
Ledemtion de Jefus Chrift en n*atend 
i^eri de fbî-méme : Cependant c'eft là la 
ritable humilité. Èft-ce fe rejontr en bifo 
dç fe rejôuïr en Dieu feul lorfque la^mi 
trème dans laquelle on eft réduit ne pei 
de trouver la moindre joie hors de Dieu 
amè, qui a tous les fujets du monde d'( 
contente, fe contente de ce que Dieu 
content, &c^e(t affez pour elle ; & Te 
cela de malice , & d'un orgueil qui s^eleve 
Ciel! on aifaré que cet homme qui s'el 
en Dieu feul , fera perdu à la fin, & qu 
bera dans la dernière niifere. Âh Dieu ! 
re des miferés eft de i^e pas s'abandonne! 
& la richeffe des richeilës efl d'avoir toi 
afin que vous aiex tout. O mon Dieu, 
cette déclaration autentique, que j'aim 
me perdre en me fiant à vous & en vou: 
toutes chôfes j que de me fauver en m 
moi! 

Tout ce Chapitre n'eft rempli que d'il 
tions que ces faux amis font contre ce 
afligé : ils l'accufent de s'être enrichi 
pouïlles d'autrui , lui qui a perdu fa pro 
fiflance. 

^. ij*. // vomira les tiçbejfes qu^il a devo\ 
Dieu les tirera de fin fitn. 

Il vomira^ dîfent-ils, les richejjesqu*il 
ries. Comment vomir ce qu'il n'a pas | 

?ue refte-t'il à rendre à celui qui eft vufde 
)e paiïâge , que l'on dit contre le plus d( 
jhommes, feroit très-propre pour lespe 
qui font eu luxnieres & ei\ pojQTefiion de i 
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fl68 ! il eft certain qu'elles rendront Usricbef^. 
Sles gràcésf Moelles ont dévorées avec avidité, 
goûtant & les favourant avec tant de plai- >^ 
, & que/)i>« en ce monde ou en Tautre les 
radelcurfeiu. 

CHAPITRE XXL 

i.T^t Job dit: 

X2^ 2. Ecoutez j jevosu prie, mes parolefi 
Sosifrez que je vous parle ; après cela mocquesx 
vous , fi vous voulez , de ce que je dis. 

j eft aifé de remarquer par la diference des 
apreffions la diference des efprits. Celui pour 
[oel on ne devroit avoir que de la douceur & de 
x)mpaffion , eû traité avec la dernière rigueur 
la plus extrême injudice; & cependant, il ne 
»ond qu^avec des paroles douces & obligean- . 
. Ilnefe met point en peine dé répondre aux 
TÔives qu'on lui fait;, ilnefonge feulement 
'à perfuader la vérité s'il eft pofuble : Ecoutez 
f, je vous en conjure, & me rupovtet ;fiu^ 
Z que je vous parle encore, &quejevousdi(e 
que je çonnois de la vérité : & après que je 
us aurai parlé ^ moquez-vous de moi , Jt vous 
tlez. Pourvû que je fatisfaffe à la vérité , & 
e j'obéiife à la volonté de Dieu , il nem'im* 
rte» 

4. Ma difpute ejl-elle contre un homme ^ J^j^ 
ffase pas raifoniitre afligé ? 
EcùuteZ'mos\ i*f fiiez étonnés , ^ mettez le doigt 
fur votre bouche. 

Quand je me fitiviens de mon état j* en fuisépou^ 
vanté moi'Même , i^fen tremble de tout le corps. 

7.- 
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Y. FMràuoidbneïesmtcbausvhèigt'ftsj ^fim 
ilevésXffiâtenmsfiiarieurs ricbeffts ? 

un homme qui m'ataque & dont j« fuiSè me 
fendre, ^ueje n*aie pas raifmd*etreafi'tgé'i C 
mon Dieu qui m'aflîge; -àLc^eXi^wc cdaqui 
tiendrai fon parti , &que jefoûtiendrai lave 
de fa conduite fur les hommes. Ecoutez-moi^ 
^ vous en conjure, & demeurez enffleticei p 
me donner la liberté de vous'parler. S-ilefti 
ce que vous médites j que Taflidîon eû Jan 
que du crime , que la pauvreté n'eft donnée c 
caufedes larcins & des rapines , fque ks A&dù 
ne viennent que parce que Ton a été cerron 
dans les plallirs, d^oàvietH^ior^fue ks tmd 
vwent^ puifque vous affureï que Vei mortel 
punition des coupables ? P<mffU0i fi9ti-ilsA 
en gloire & jbMinus dmts bs ridteffes^. C'eft 
cbofe 11 véritable , que le Roî-Prophetc ail 
{a) qu*il a été ébranlé en voiîttit la pro&erhé 
méchans&ropreffion des înnoceiK. Moi-î 
me , ajouta Job j y Vir>«^/(wwi/lorfi}U'ejcp^ 
comme tout ce qu'ils ^reprennent leur rcii] 
& jefremis en uiêmG ixms hffymeje ionfidm 
que j -ai 4té&P^faf aà je m^ trouve réduit: 
je ne -puis ignorer que jen'àie aimé mon Di 
tcMit miftraue que je fuis ; en même tem 
ne puis douter que je ne fois plongé dans la] 
étrange mifcre. 

3^.0. Leurs tnaifons fint furesf^ tai/tifes ^ 6 

$eau de Dieu ne Ici touche pas, 
10. Leurs vaches coHfoiveut^côuprveut leur} 

elles /eu dechatge^tfaus avorter jamais. 



id) Pfauni.72.;i^.2.&Ci 



Chap. XXI. f. 13-13. 



tj. tlspàfiénthttrsjàitrsdMtsUs plàfirs^ }^en né 
momewt ils defiendeut aux efffets. 

Lemrs mmfim fout fûtes ^ ils n'ont rien qui les 
ttaque ni qui leur failè peine ; tout eft eu paix 
oor^QX , & rien ne les contrarie ni ne les con- 
amne: as fontefiimés& aplaudis; Dieu ue Us 
"éÊpe /M»^ de croix ni extérieures ni intérieures; 
mri piens muUiplieut & augppientent fans quMls 
allent mcnnt perte \ ilsp^eut hurs jours dans ks 
Uûfirs^ isf defiendeut de la fàrte aux enfers. O 
>ieu, cela eft bien diferent de ce qu'éprouvent 
w ferviteurs; toute leur vie eft pleine de dou- 
eors: mais leur fnort ne ifera. pas pareille: l'un 
neurt tout vivant , & trouve la mm dans fa 
rie ; & l'autre vit mourant,, &trouve la vie dans 
âmort. 

||^«I4. Ils difentà Dieu : Hetirez-vous de nous; nous 
me vouJous point couhoitre vos voies. 

«il^cîft vriiî ^ùe ces personnes uewuJeut point 
WohDi^» prefent; ils tâchent de le chafTer par 
lears crimes , & ils ne veulent point connoitre fes ve- 
ritsd)les voies : au liéù que les amës abandonnées 
fbilt cbminircîlemerit en la prefcncc de BieU ; & 
G elles ont quelque douleur, c'eftde fônabfen- 
te :'*ellés neireulent autre chdfe<iue de fuivre fes 
voies fiins reflftance^ &«ll€s ne s^andonnent 
iifii conduite quepour cela. 

fr.n^. sQuelqu^uu eufiîgnera-t^il àDieu la fcien^e^ 



ag. '^€lui-tarmeurtfaiH4sf plein de force. ^ riche ^ 

7ti^^ y4iaiitles entrailies-ehargies de -^rasffê^ ^ les os 
• :fdeèm'è^^cmfmcm^f(ii'd6mQèle'. 
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ly. Vmâ$aremiurt doMS P amertume dejornamelî ''^ 
fans aucun bien. ' V 

Job fait fi bien la defcription & là diference des : 
pécheurs aux ames anéanties, qu'il n'y à rien a t 
7 ajouter: les nns eutrenf dans le fepukre delem i 
corps pleins d^zhondanct& Je ricèeffes. de biens 7 
f^Je font/; & l'autre entre dans le tombeanvciSL^' - 
que avec.une entierepauvreté , dépouillé de tont. 1 
Ce qui en a été ditjufqu'à prefent eft fuffiânt i 
pour eclaîrcir ce paf&ge ; oc c'ctt ce difcern^ 
ment qui eft la fcience de Dieu. 

"jr. y>. Car le méchant eft referv/ pour le mment oà \- 
il doit périr ^ (ff Pien le conduira /uffu^an jour à ; 
fa fureur. 

C'eft la raifon pourquoi Dieu aflîge fi fort fe$ 
amis; c'eft qu'il leur fait endurer toutes les pei- " 
nés en cette vie pour les cpmbler de biens en 1 au- 
tre : mais il garde les mauvais pour lès perdre datis i 
lejourde fajureur^ & il leur donne en cette vida 
recompenfe du peu de bien qu'ils peuvent y avoir 
fait. 

34. Comment donc me voulez-voeu donner tau j 
VMne confolation^ puif^ue foi fait voirqnecefn | 
vous dites eft contraire a la veriti'i 

Job marque, i\M^QnleconfoleeHvaini fartefu z 

ce qu^on lui dit eft contraire à la vérité: Mais poiU^ l 

tant , fi les chofes qu'on lui dit étoient vcritt- q 

bles , loin de le confoler ne femble t'il pas qu'cl- e 

les devroientl'afliger davantage? Quelle coafih i 

lationpourroit vous donner i ÔJob, l^aflurance ( 

de votre perte ^ & la perfuafion qu'ils veuloit i 

vous donner que vous n'êtes perdu que pour V€f i 

crimes ? Cela peut-il confoler un malheoress 1 
alligé ? N'eft-ce pas plutôt vous jetter dans lede- 
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jpoir? Non, répond ce généreux miferable;. 
n de ce qu'ils me difent ne me choque que 
:cc qu'il répugne à la vérité : je ne prends le 
rti que de la vérité : je n'ai point d autre in- 
êt ; car il meferoit auffi indiffèrent, û c'étoit 
volonté deDieu>, de périr avec les coupables 
e d'être fauvé avec les innocens. Depuis que 
i tout perdu , je n'ai plus d'interct que l'interct 
:1a vérité. 

CHAPITRE XXII. 

. I . TT^ Lipbas tremaut la parole ^ dit à Job : 

m^j 6. yoHs avez pris des gages de vos fre-^ 

tes Çans fujet^ 1^ vous avez, dépouillé ceux qui 

étaient nuds. 
• l^ous avez refufé de Peau à ceux qui étoient abat us 

de lajfitude ^ ^ le pain à celui qui avoit faim. 
. Vous pojfediez votre terre par la for ce de votre bras:. 
1 Vous avez renvoyé les veuves à vuïde^ vous, 

avez rompu les bras aux orphelins ; 
o. C^cjî pour cela que vous êtes environné de pièges. 

CE feroît trop peu pour vous de toutes les per- 
fecutions que vo^ amis vous ont fait , ô Job^ 
*ilsue vous impofoienc pas encore, mille maux 
ttievousne fîtes jamais. Jufqu'où valapaflion^, 
Jn homme loiié de la bouche de Dieu même , &. 
ipis'cftlailfé dépouiller de tout fans refiftance, 
îfl.accufé des plus horribles crimes & des plus 
Joires injuftices ! Il eft trop iufte qu'après Jcfus 
^hriA fes fcrviteurs foient (a) mis au rang des 
yalfaiteurs : on ne met point de bornes à la pcr- 
^<ccation qu'on leur fait \ & fouvent on les accufe 
Jetant chofes , que cela les rend încroiables. O fi 
K.TeJl.tom.VII. p. ccuX| 

:Gl^ Marc. i5.#.2t, ^ 
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^r«e(}ttMIi} les Vôîiem bAtvsde lâiêtnpét^ 

ftlêàetotiRé^ > ils en pô):mbf)t lap^iinelo] 
flepowwôôl plus fe lecoDnnoitrc: il fa 
laifièràDieu. 

j^.ip. Car celui fui aura ité bumilii ^ fera 

30. EtPinnatentfef-àfywûiparkpitretédefe, 

Job tombera aîfément d'accord que cek 
humilié Jkttt xm joiïr t^gt^e^ puîfqne c'* 
ce qu*îl ôflàîe de prouver : maïs îl ne coni 
jamaîs ^e rinnoceàt jhit Jtiùvé par la pure, 
mains: cela efttrop înjurîcux a fon Kede 
fCMif qti'îl l'àetbfdie. O qftelles mains ou 
ceuvïeis fetôîént affés^ùfes pour opérer 1 
d'une atne qui ne veut d'autre falut qu 
qui vient de fônRedemteur? O fi mes 1 
dit Job, ou riics avions pouvoîent pari 
rëté rhiÈîîter ftu!es mofi falut, je voudr 
mes mains fuflent fales pour avoir le pl 
n'être faiivS que par JefusChrift. Toute 
<?ence me piaroît malice fi elle n'eft pas 
c^tice de jirdsChrift. Il elt inutile ded 
d^ oet àf tîcle , quiieft adtant condamné dai 
efprît qtfil eft condamnabk. 

Ileftbotide-eoftcevôirici, que l'on n 
pasdesttiH:)1eïiS()MÎRaîres de falut mais 
ame pàrfitttement întetieure, & apellée \ 
profôttd àfteètotiffcmeftt ; d'H-rtc ame mi! 
l'entrere vérité du Tout de Dieu &<lu »( 
lacrêâttrre; & non d'un Chrétien dans ! 
' tomitiunc, qui apuîèpffefque tout foh Ta 
. Tes ouvres. Je éii bien que la foi £ 
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mes eft mone : maid il be s'agit point de edt v 
ptii fqoe l*ame dont fioos parlons n'eft ânour» 
qu'après avofar été cofifomtnée dans toutes 
i bonnes œuvres ; & qu'aiâlit epuifé tonit le 
m de fes propres opérations , roperation de 
îeu devient fi forte en elle, que d*y furmonter 
s opérations de la Créature , & les abforber de 
lie forte que Tame fe trouve privée par excès . 
i non par défaut) des biens qui aiTuroient fott 
lut : ce qui lui fait comprendre ^ qu'il y a le 
lut opéré & mérité par Jefus Chrift^qui e(l pour 
s aines defapropriées ^ mortes à tout intérêt ^ 
11 ne s'obtient que parle dépouillement &ra- 
rantiflcment de tout foi-méme. 
Je fai que tous les hommes ne font fauvet v 
l'en Jefus Chrift & par Jefus Chrift : mais tous 
s hommes ne font pas pleinement abandonnés 
Jéfus Chrift j pour n'efperer qu'en lui» &noa 
ms leurs œuvres : mais ceux-ci quand ils au* 
lient fait tout le bien que tous les Saints enfem- 
e ont fait fur terre , ils ne mettroient nean* 
loins Tefperance de leur falut qu'en Jefus 
hrift i & non en leurs œuvres. . 

CHAPITRE XXm. 

.-I. iOt parla cf^uite de cette forte: 

j 2 . Ma par oie eji à prefent pleiite d^amer* 
tmme^ ^ la violence de ma plaie s*itft apefantié 
par mon gemijjememi 

Ob (le plus aflîgé des honirtics) fait cônnoître 
que fa parole lui devient i prefent un flijet^^'^f- ^ 
ertume: Et pourquoi l*elï-elle plus à prefent a 
a'au commencement ? Eft -ce que l*on iië vous / 
pastottjootscçmbatu? Gequi met^m'^^x*^*^-! 

O X "KvîCt^ 
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\ mcrtuinc,r^pond-îl,cft que Ton. veut àttr: 

> notre travail ce qui n'eft deu qu*à mon Die 

> ôte à monRedemteur, pour trop donne 
'* créatures : & c*eft ce qui m^anime d'une 

jaloufie pour défendre fa caufe : c'eftauffi 
'M fait, que gemifIàntdecequ*on répugne â 
. rîté , mon premier gemijfemcnt loin de dii 
.. mvifUie^ Va rendu fins grieve ; parce qi 
. augmente le menfonge en parlant contre 1 
■ de monRedemteur. 

jlr* 3 . Qui me donnera de le connoitre j deleP 
£j de parvenir jufju*â fin trône ! 

Job ne nomme point celui dont il pa 
' n'explique rien : il fupofe que tout le J 
. doit comprendre , que fa douleur venan 
que Ton fait injure à fon Sauveur , c'el 
feul qu'il veut s'adre^^cr pour en faire fcs 
tes ; car lui feul peut comprendre la ca 
cette douleur, & la pureté de l'amour de 
dérive. Oqui me donnera ^ dit-il, que je c 
<celu.i en qui tout mon falut e(l renfermé ; 
le trouve , que je fois uni, collé & ferré 
que je l'aime & que je lui donne de? 
ques du plus pur amour , & qu'en perda 
propre intérêt je n'en aie plus que les (iens 
je ferois heureux fi je pou vois Parvenir 
fon trône! qui eft ce trône ? C'eftDieu U 
puifque c'eil dans le fein de fon Père qu'il : 
c'eft là que j'entrerois avec lui pour m'y \ 
m'y perdre, & ne me retrouver jamais. . 

^.4. Je. tnettrai le jugement devant lui — . 
j-, Àfin que je fâche les paroles qu^il me répou. 
. que j^efttende ce qu*il me dira. 

Je mettrai h jugement de fa propre ca 
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Vêt lui; c'eS à lui qu^efl/donné la juftice&la 
igement: tsf je defire extrèmeihent de favoir 
i paroles qu^il me refondra, 
y ai bien encore une plus forte ambition; c*ei 
ent€9Ubre cette dîvjne parole dans le fcln de fon 
?re , ce divin Verbe, cette parole de vérité ^ 
i n de favoir s'il parle aytre chofe dans fon Pere 
le ce qu'il parle dans Tame anéantie. Il 9^ parle 
ms l'ame anéantie que le Tout de Dieu & le 
sn de toutes chofes , le pouvoir deDieu feul 
rîmpuiflànce abfoluë de toutes les créatures ; 
ifin il ne parle que deux vérités, la vérité du 
out deDieu, & la vérité du néant de tout le 
ifte. 



fa force , ni qu^iî accablât par le poids de fa 
grandeur. 

, Qu^il propofe la vérité ^ P équité contre moi , £s? 
je remporterai lavi^oire dans le jugement. ■ 

Je ne pretends'pas qu'il combate contre moi avec 
)ute fa force; parce que je n'ai rien qui lapuîflb 
DÛtenir : qu'il ne m^accable pas non plus du poids 
efa grandeur ; ce n'eft pas ce que je defire : je ne 
lis plus un néant rebelle , qui aie befojn de cela 
our me détruire ; je fuis un néant foûmis & fans 
îfiftance. contre qui toute force feroit inutile, 
r demande qu*il propofe la vérité équité contre 
toi , & j e fuis affuré de la tfiSoire : car i 1. ne ' peut 
arlèr autre chofe que la veritéqu'îl m'aenfei- 
née, qui eft celle que je voudrôîs imprimer à 
DOt le monde, la vérité de fon Tout, &deao- 
:e néant. 

^ 8. Si je me tourne vers 1^0 rient ^ il ne fe montre 
point : Jî je vais v^sf Occident ^ je net*entendrai 
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9. Si je vàis âgémche^ queferm-je^ Je m kfm je 

âtetmdrt: ^ Jijt me tourne à droite^ je me kver^ s 

rai point, 

Ces cxprçffioDS û çartiçolîeres de Jpb mar- * 
quentque tQus nos foins & toutes nos pcinçs ne ^ 

Î cuvent nous donner nulle connoil&ncc de ; 
)ieu ni de h vérité. Il eft au deflus de toutes con? |_ 
Qoillknces, de toutes recherches, & de tous rai- ^ 
fonnemens. L^a foi feule eftcellç qui peutnooS' ^ 
enînflnjîrc. 

ji*. 10. iiftffi powr bà^ il conmit wta voie^ 
pTQtÊRte comme Par qHipaffe far le fin. 
Dieu feul connoit cette voie fi belle , mais fi noë 
& fi cachée de la foi & de l'abandon. C'efi cette '■■ 
voie dans laquelle Dieu m*a conduit, dit Job. 
// m^a éprouvé comme tor. Comment çft^ce qnc 1 
Ton éprouve l'or? Pat^s le feu. On Ty fond^ : 
dtflbut, & on l'y purifie de fa terre &de(k craf- 
fe. Dien fait de même à i^me : il la fond & dif- 
twt dans le creufèt des abjeâions & des aiBic- 
tionspar le feu defon amour: & à mefure qu^ii 
iafond& qu'il la brûle, il confumetout ce qu'il 
y ^ de terreftre & de matériel en elle , & ne laiilè 
que l'or épuré de la parfaite charité. 

1^. II . Mon pied a fuivi fes traces ; féùgarilpk 
voie^ ^ je ne m*en . fuis f oint détourné, ' 

13. Car IL EST feul' ^ nul ne peut empickt 
que ce qu'il penfe ne s esceçute'^ il fait aifilM' 
ment tout ce quUl lui fiait. 

Jobaflurequey^ffp/V/? toujours fitivi les traces 
que Dieu lui a marquées , qu'if ne s'cû point 
écarté de la voie de l'abandon. C'cft une belle 
chofcque cet abandon : plus tout le monde ta- 
che de le faire perdre, plus il & fortifie. Tous 

les 
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shoxnmes font trop foibl^ pqiircoiU^er tes 
ures ornes dans leurs difgruœ^ ; & celles-ci Sp 
rtifient dans les plus horribles peinea lorfqup 
ut le monde loin de les confoler , tâche de les . 
ettrcdaBsledefefpoir. Les autres font plaint^ 
>ttf les moindres maux, & encço'e ont*ilspei* \ 
; à fe refoudre de les porter ; ceux-ci fcAt in- 
Itésilans les plQ$ I)orribles taviroiens , &avec 
:Ia ils redoublent leur foi , leur confiance 
ur foûn^iffion. qyi ^^rpit de bons yeux , pçr 
:treroit bien-tôt la bon(é de çet ét^t ! 
Dieu ^ dît-il encore, kst SEVf^i &ctU 
te fuffit; que je devienne tQïijQur$plv^miferai> 
e & plus infortuné , n'importe : // eft feul con- 
:nt, il Qepeut avoir d^mfortu^es : nnl ne peut 
5tournerfapenf(îeni empêcher qu'il tfaccqmfHf" 
fil volonté, quelque refiftancequ'ony veuil- 
» filtre; pour moi, qni Ibis content de f9ut ce 
a'Ufait^ parce que je ne veux qijeft volonté, 
; me foûmets tout dç nquveau à tout ce qu'U 
oodrafairedemoi* 

14. ^# quand il amra aecêmphfifr mai fa ^Iout 
té , il lui refie encm hp4HffHif i^mtres miens 
femblâHesde m'afi^er, 

Etjuand il £mra aç^mplifa 'bokmétnfn^i (ans 
^(lance, & dans toute fenétendnë, ainiique 
î le fouhaite ; il trouver^ ^nçorf nne. infinité d^au- 
w moiens de m'afliger. Car l'amour pur ne dit 
imais, c'eftaflèï; lorfqu'ftA gçor^? de fuplices 
ftépuifé, il en inveQte un^vitrç; ^infilprfque 
'on croit qu'une peine va ÔQÎr, çUç eft fuiviç 
•une plus amere , iufqu'à ce querayj^at; aprçn- 
le à faire fon plailir de fa douleur , & que ce 
[u'il n'pfoit toucher 4u doigt ^^\Gwaj^ ^|ipur* 
[tore. |laccomptir^4;ncore cette mémevolon- 
O 4 té 
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té en plafîeurs perfonnesde la même forte ém 
là fuite de tous les (iecles, & toutes cesperfcïi- 
nés lui font prefentes. 

^.17. Car je ne fuis point perdu fomr ks Uweèfts 
apar entes , ^ cette obfcurité ok je fms ne nHâ pu 
couvert le^ifage abfolument. 

Car quoique je paroiffe perdu aux yeux dçtops 
les hommes, &même à ceux de ma ràifon,jfrf 
Utele fuis point en effet pour ces aparences tenehei- 
fes : j*efpere toujours en fa bonté , & je n*ai point 
changé mon efperance ; mais de quelque maniè- 
re qu il en ufe , j e veux tout ce qu'il fera. 

CHAPITRE XXIV. 

^. I. r Es tems du Tout^puifant ne font fwê 
cachés: mais ceux qui le cqt^oiffmtm 
favent point fes jours. 

JObaflure, que les conduites deDie$ 
ne Jont point cachés à fes amis : ils lavent qucll 
conduite de Dieueftde lesaflîger pour lescoB* 
foler, de les tuer pour les vivifier; mais ils m 
favent point combien de jours ij a deftiné pour l> 
^iâion ni quand elle doit fiuir^Tout cela eil 
dans les. feçrets de Dieu , connus à lui fei;!» 

CHAPITRE XXVL 

^. TT Es géants Çsf ceux qui habitent avec «MP 

I gemiffent fous Us eaux : 
6. L^enfer eflnud devant lui ; ^ Paiime n*a point 
de couverture. 

L Es géants dont Job parle ici, font ces aines 
fortes & élevées qui gemij/ept fous leseauxàe 
" . * leurs 
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s paillons , & qui en font enfin étoufées , 
i bien que ceux quicroioient^tre fauvéspac 
s foins. Vous faites cela, Seigneur^ pour 
5 é rlater votre pouvoir. 
*^»fer ejl mud devant vous : qu'cft-ce que lo 
îmentderenfer? C^eft le péché: cepencfant 
ant Dieu cet enfer fe trouve»*^; parce qu'il 
pafler les ames dans (*) Tenfer, leur laiC- 
t le tourment dç Tenfer & leur en étant le vé- 
lent. Mais fi lui feul peut faire cette nudité à 
ifer , nul ne peut fans lui éviter P abîme ^ & il 
a nulle couverture qui puifle empêcher d'y 
nber, ni qui puifiTe garantir les pafiiàns de cette 
Lté. O Dieu 9 qu'il eft bien vrai que le falut 
en vos mains ! Ce paffage a des fens cxtremè- 
nt profonds, mais inexplicables : c'efipour- 
DÎ Tame expérimentée en comprendra plus 
e Ton n'en peut jamais écrire. 

7. // /teud le vent d!" aquilon fur le vuide^ £5'// 
ufpend la terre fur le néant, 
. Les colomnes du Ciel tremblent ^ s^épouvan* 
^t au fignede fa volonté. 

pieu étendXt vent à* aquilon ^ quifignifi,etrès- 
n le foufle de fon Èfprit faint, fur ce qui eji 
tde de tout , qui n'eft rempli & embaraffé d'aù- 
ne chofe. Cet homme pétri de matsde^ 
re pure & nette , eft comme fufpendu fur lé 
ft , n'y trouvant nul foûtien que la feule puîf- 
ice de Dieu , qui le fbûtient fans nul moiçn 
fans nul apui. O amour! vous feûl pouvez 
re ce que les hommes ne peuvent concevoir. ■ 
Ces grandes ames qui font comme colomnes^ 
Ciel^ qui font l'admiration ^qs peuples , trem-' 
ftt (5f s^épouvantent au fign^ des volontés terri-. 

O s We?^ 
'^J U ^^^itdci'CiifeiiDiftiquC) 



pourquoi? Ç*«ft9u'<dles w ÇQWOiûèm 
Ypi« 4e Urefigna^ion pwfaitç ; ^le;j çra 
le moindre mépris & U mf>héf<^ p^ùc: 
f^i^mx qiK p^m«i ailles wewtWs , f< 

t3Qnt f%n$ peine & 

f.i%. Soif fjprk a orw4 hf Ci^fu^ ; Çj* p0 

C'cftDicu qui & embellit çettcam 
adçftînéepouron faire ft demeure, lorfo 
la force de fou bras puif&nt il e.n 2^ fàîtjffl 
ferpent fkin des rephf dn menfongc & de 1 
pneté, cette malignité infpirée en Phom] 
fe Jhrpenf infernal. Il n*a pas plutôt chai 
hors tout ce qu'il y avoit d'Adam pécheur; 
$^aplique à orp^ &i àjembçllir^< CïWd'uf 
niere admirable, 

14. Ce que mus ve»w 4^ rapQrter tfefi 
partie ds fis voies. Que Jî nous n^anons qu 
nç pû retueillir une petite ^oute defesparoh 
pourra confiderer le tonnerre de [a grandem 

Job çontinvaut à foâte^ir le p^ri de fon 
à défendre grandeur & fçn ppuvoji: , q\ 
altère par celui que l'on veut do^aer à lia 
tiure, ditf après racosfté les merveil 
iPieu fur ame^ , Ce n^efi ^u^ne fk^rùe 
toutes pures^çtouteç àmw^que j'^i 
tdes: ^fif quel^!i foins ciue^Qucapus: 
donné, ffom^'avovs pAq^^i pem ri^HeiUi\ 
qjue peu de fis p<u^ks h de fes €QOd»iles , 
^U) ^uroit recueilli une fo^te d^eau de la me 
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trra jamais eonfidercr & foutenir U $amterre de 
mdeâfr; &fo|i pouyoir infini? 

CHAPITRE XXVU. iCS 

v: 

I. ItOb éfiouta: .. iS - 

1 2. Diemvit^ qut aSté mon jngememt\ 

le Tout'fuijfa^t jni a rempli mon orne 
JPamertnme. 

Car tant que fawrdi un foufie de vie , Ç«f aue 
PMf^itde Dieu fera en moi , 
Mes lèvres ne parleront fçint menfonge. 

Oh ajoute encore dans fon tranrport ponr Ton 
Dieu & pour Tamour de fa vérité , que Diett 
féal vit^ en qui eft la véritable vie, & (ans 
vîcduquel tout n*eft que mort ; & que c'eft ce 
lea qui'par un effet de tà bonté lui ote tous les 
lOiens de fo fervir de fa raîfon & de foii clprit 
opre. C'elt lui , continuCrt'il, qui a rempli mun 
Hed*amer(nme p2ir un effet de Ton pouvoir : mais 
!me trouve plus heureux dans ma peiné, parce 
ii'ellevicntdelui; que fi je pofTedois tous IcS 
laifirs poffibles , qui ne i^e feroient pas donnés 
ir lui. 

Ctxtantfnefaurmnn moment de vie ^ jerem^ 
loierai à publier ce qu'il eft ; tant qne fon Èf- 
fit Jera en moi pour m*animer , je ne parlerai 
ne de fa vérité , & en faveur de fa vérité , ^ Je 
f dirai attcnn menfonge y pouratribucr aunidn>e 
içnfonge ce qui n'cftdû qu'à la vérité de mon 
Mcn. O mon Dieu, qu'il eft bien vrai que 
>ut homme eft menteur ! Vous ét^s feu 1 vérité; 
:îl feut ceflèr d'être homme, & homuieenx\* 
am, poutétre mis en ve^i^é <fe pour parler ve* 
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rité. O Verhe-Dîeu , vous êtes la pî 
la vérité, puifque vous êtes la plenii 
rc. Vous êtes la parole véritable, ét: 
le du Perc j & nul ne peut être mis en 
vous ne foiez parlé en lui. 

i^.io. Le méchant pourra- fil trouver 
. lelout'puijfi^nt , £îf apeller Dieu en i 
II. Je vous enfeignerai par la fnain de ï 
'^ous cacher M rien de ce que pojfede le To 
Qu'il eft vrai qu'un amant a bien 
à fe taire., & à ne pas parler de ce qu'il ; 
ne fauroît s'empêcher de parler de h 
^e fon Dieu; & plus il eft afligé & 
plus.il eft emprelTé pour le faire cont 
mer. hG méchant^ dit -il , pourroit-il 
plaifirm feul pouvoir de Dieu , s'il s'er 
jcablê ? Pour moi, je me plais dans ] 
&dans mes foiblefles; parce que le } 
Diieu éclate davantage par là : & plus ^ 
tcrralTé fous fon pouvoir divin, plus j 
ijîr de cç qu'il eft fi puijfant que rien ne 
irefifter. 

Le méchant peut'il apeller Dieu fo, 
tous tems , & l'aimer autant quand il 
l'aflige , le tué* & le détruit , CQmm< 
lui fait mille biens? Pour moi,, je l'î 
forte; &plusilm'eft impitpîable & et 
je le trouve ainiable. O, un méchant i 
mer de la forte; ou s'il aime de la fort 
par là môme d'être méchant. 

Jeveuxhxcn^ dit-il encore ^ vouseuj 
la mai», par la forcç&par la puifTanc 
pieu , f^ne vo^s rien cacher de ce que p 
que je paffionne, Jl fe fert de fon poù 
Xfijii & vivifier , pour bleflèr & pour gue 
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ibiôrt eâlà main eft aufli douce que la vié , & la 
lÉieauffi agréable que laguerifon. 

CHAPITRE XXVIIL ■ 

Ib3. ¥L a borné le tems des ténèbres il conjidere la 
fin de toutes chofeSj même de la pierre dè 
Pobfiurité^ de P ombre de la mort. 

ÏObdît, que Dieu a mis un tems pour Tétarde 
■ ténèbres hi d'obfcurité : c*eft lui qui ordonne 
de troutes chofes & qui les règle, mais nul 
BCpéat alonger ni diminuer le tems marqué. // 
itpfidere la fin de tous les tems de chaque état par 
9à Tame paflè : c'eft à lui à les finir ^ & à întro- 
baireramedans un autre état après que celui-là 
sftpaffé. 

La pierre de fobfeurit/ eft la permanence dans 
rétatobfcur. Pour entendre ceci , ilfautfavoir 
loe rame eft long tems dans un état alternatii-^ 
tantôt de ténèbres tantôt de lumières , avant que 
Centrer dans la privation totale & dans les tene** 
Iffcs où il n'y a plus de jour. Cette pierre de tene- 
Weseû la fermeté, immobilité, infenfibilité & 
iureté dans cet état de ténèbres,^ quidifpofe Ta- 
me à entrer en fuite dans le jour éternel & dans 
la lumière permanente. Cette pierre d'obfcuri- 
:é eft encore l'ombre de la mort; parce que c'eft 
elle qui opère peu à peu la mort, & elle ne peut 
ftre opérée que Tame ne foît mife dans cette per- 
manence de ténèbres : car toute lumière , pour 
petite qu'elle foit, retarde & empêche la mort, 
bomme toute viequîferoit donnée fortifieroitft 
împécheroit de mourir ; de forte que quantité 
Tames paffent ces chofes fans en venir à la mort 
:otale & foncière, aiant toujours quelques é- 
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cl^airs d« vie & de lomiere qui fes Xoûtknfi 
fans av oir jamais ua véritable deftKppiràc 
gard 9 parce qu'elles ont toujours quelqae 
tien & quelque efperance fecrete $ qu'elles 
vciicnt pas toutefois. 

Le terrent fepare éfavee h petêpte^ ^il 
avec rapidité cetixjue la voie Je comme inà 
ai/oit mis e» oubli , Ç^eeux jus me fout plus 
le chemin. 

Cepaflage , qui parott il obfcur , fera fort 
à entendre (i Ton fait attention à ce quiaét 
de la divifion de la partie fuperieure d'avec T: 
fleure comparée à la divifion des eaux. Ces a 
qui font comme des torreus^ paffatu outre 
Ce qu'elles rencontrent, compo&m un pc 
qui n'a gueres d'égal , & feparé iPavee le f 
commun : car il ne fe trouve gueres d'amc 
jiilknt plus avant. Ce torrent pafle les : 

? mi font dans l* indigence ^ dans P oubli de toul 
1 n'y cri a point qu'il ne furpaflè, mémec 
qut font hors de la voie , & qui font arrivées da 
fin. Cardepluiieurs ames qui font arrivées 
la fin, il y en a qui, comme des aigles fon 
couragêufes , furpajffent prefque infinimen 
leur vol tous les autres oifeanx^ Maîsilfaa 
ces ames aient pailé par une perte efi^roiable, 
ladivitiondes eaux ait été entière, &que 
(*) fefoit entièrement écoulée fans qu'il en 
rien. O que cela eil rare, & bien plus rare 
Tonne le peut dire! 

f.^. La terre qui produi/ôii le pain en fou tems 
détruite parle feu. 

I 

(*) Vêiix. Peicpliutkn disf.ié^tt %s. dti CiMpbX 
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int que cette m7^^ oùcmiilottfo/râpoar 
ir les tnfans & les fbîts JUmt ki ienu que 
I d^(lfdé$, qu€ cette terre dHibondonceft 
tilité foit non ftmlemem rttidûc (Wrile 
ongtems; ttm^c^xi^cXYe io\t€mif$mé9 pmr ië 
étruite & aneaûtie ^ fans qu'il en reftc cho-> 
monde. 

Ce font fespierfesquifrédmfmthfi^lHr^ 
noues font de For. 

lîs lorfqu'el le eft arrivée à cette deftruôîon 
ère qu'il n'y a rien en «lie quijie foitcoa*^ 
& détruit, lors, dis^je, que la conibïii- 
n eft dans fa perfeâion firloa les deilèins de 
; c'eft alors que fis jfhrres de ténèbres & 
3rt font cbang/es en Japhirs : car la même 
té & immobilité, que l'ame a eu dans les 
res, elle l'adan^ la lumière; & c'eft pour 
ue l'Ecriture dit que fes pierres, dans le 
de fa deftrudion ^ font (*) Je lieu des fa» 
& des pierres predeu&s , qui donnent la 
i immobilité dans ce beau jour de lumière» 
on aroit eu dans cette nuit de ténèbres. Ses 
' , ou les endroits durs , âpres éc raba* 
font changés pour elle fn /'orlepluspuv 
:harité parraite. 

Voifeau en a ignoré le fentier , {sf Vmi Ju 
tour ne l*a pas regardé, 
oijeanx , qui font ces ames qui volent plu«* 
lede marcher dans les voies de Dieu, qui 
nentlecielpar U/otî liS'miei^es, tguorei^ së 
obfcur & fi caché. ODleu, c'eâvMt 
tii pouvez le découvrir & y faire paiTenfui 
s optait; mais ce feaitier fera toujornigncr* 

Té 

Lttus fsfbirié Yulg» 



%14 16* 

té de tous ceux quevous D*y conduirez pas 
même. ÎJœil delà connoiiQmcelaplas{M 
te, qui> comme un v«itfo«r, attrape tory 
proies qu'il découvre , m^a fas méhte regm 
te voie-ci , tant elle eft éloignée delà m 
ordinaire de concevoir les chofes. 

"jr* 8. Les fils des marebéUidsmePont pas fuiv 

la liemte m^a point pafiépar U. 

Les fils des marebands àtÇignttt les adi( 
plus faintes des ames qui prétendent iTjt/ 
Ciel par leurs travaux , leurs foins » leo 
mônes , leurs bonnes Oeuvres. Tout cel 
les heureux marchands qui ont bien feu ch( 
véritable commerce & le négoce affuré^ 
faut des tréfors que la rouïHe ^ la tigne 
ver 3 ne peuvent endommager. Toutes ce 
là néanmoins, quoi qu'elles foient à lap( 
la voie, m*ont pas encore marché par cett 
& net* ont point Jkivie : même/4 lionne , qui el 
ame courageufe & forte qui furmonte te 
dangers , qui eft viâorieufe de tous fes enti 
qui vient à bout de tout ce qu'elle entre] 
qui fait fa proie de tout ce qui vient la com 
n*apoint pajffé par ctttt mémevoie. 

jr, 9. // a étendu fa main contre le rocher , 
renverfé les montagnes jnfqtte dans leurs râ 

Pour bien comprendre ce paflage il ù 
voir, qu'avant que Pame foit comme rei 
par la main toute-puiffante de Dieu , e 
comme une montagne élevée par fa vertu, 
fait admirer de tout le monde qui paroit 
afcrmie dans le bien comme un rocher ineb 
ble : mais Dieu étend pas plutôt la main 
fe rocher , fans même le toucher , qù'#/ le t 



G H A p. XXVIIL 1^. 10, 1 1. XI f 
il. Si le feul toucher de Dieu efl capable de ré- 
duire Tame eU/poudre, &de lui caufer la plus 
otrème douleur^ (ainfi que notre faint patient 
le dit dans un autre endroit : («) Du moins mes 
imisaiez pitié de moi, car la main du Seigneur 
m'a touché ; ) auffi dès quV/ /ieml feulement fa 
Mgnr, quieft comme tourner fa puiilànce con- 
tre cette ame oui paroit entièrement afermie, il 
k rewverfe de fonds en conti/e. 

f^io. Il aretrambé les tHiffeanx dans les pierres j 
^ fes yeux osa vm tontes les cbofes pretieufei. 

Ce rmfieàm qui croioit s*écouler doucement & 
àpetit bruit, dont les eaux étoient autant clai- 
res & pures qu'elles étoient calmes & tranquil- 
les, eft tout d'un coup retranché & englouti dans 
la pierre de l'obfcurité & des ténèbres; en forte 
que fes eaux ne s'écoulent plus. Et cet cnVdivin, 
àqui rien n'eft caché ^ avûde mime tout ce que 
tmejiime pretieux ; & il ne l'a vû que pour le ren* 
▼crur & le détruire. 

1^. 1 1 • lia auffi cherché foigneufement dans les lieux 
frcfvnds des fleuves ; ^ il a mis en lumière les 
ebefes cachées. 

O Dieu, vous ne vous contenter pas de re- 

Kder tout ce qui paroit pretieux au dehors pour 
[aminer; mais vous allez même fouiller dans 
h plus profond de ces fleuves qui paroiilènt couler 
avec tant de pompe & de majefté. Quoi ! ces 
fleuves qui font les richeffes des roiaumes à cau- 
fe des marchandifes qu'ils portent , qui font fi 
utiles , qui font le plailrr de la vûe , fur lefquels 
Quantité de monde navige , enfin ces fleuves 
dont toute laterre(kh les qualités, leur reputa- 
V.tefl.tom.VlL P tîon 

f«) Cbdp. ip. xz. 
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tion s'étant étendue par tout, Yousallci, moii 
Dieu , les fouiller dans le plus profond ! Et 
qu'y trouverez vous ? Peut-être des rîchcflès? 
Non ; les richeflès ne fe trouvent que dans le 
fonds de la mer: &en cela elleeft diferentedcs 
autres eaux , qu'elle efl pleine de tréfors dans 
fon fonds , & que le deflus n*eft qu'écume & ob- 
fcurité ; au Heu que les autres eaux font belles 
parledciTus, & que le fonds n'efique bpurbe& 
iable mouvant* 

La mer (pour dire ce mot en paflànt,) a en- 
core une qualité , bien remarquable en fon apli* 
cation : c'eil que toutes les eaux qu'elle diftri- 
buë ne la diminiient point , non plus que tout 
ce qu'elle reçoit ne l'enfie point : il n'en eft pas 
de même des fleuves , qui s'altèrent en ces oc* 
currences-là, s'amoindriiTent en fc partageant, 
& s'enflent des moindres eaux qu'ils reçoivent* 
Oqui verroit combien cela eft naturel dans les 
ames , qui font ces fleuves admirables , mais qui 
ne font pas cependant la mer, n'étant ni perdus 
ni écoulés dans elle pour ne faire plus avec elle 
qu'une même mer! Ces ames fe deflèchenten 
fe communiquant; c'eft pourquoi elles ne de- 
vroientpas le faire: &lorfque Dieu les comble 
de fes mifericordes , elles s'enflent naturelle- 
ment , quoi qu'elles ignorent fouvent & leur or^ 
gueil & leur deifechement. Mais l'ame qui eft 
devenue mer par fa transformation en Dieu, fc 
communique continuellement fans altération, 
reçoit incelfamment fans s'enfler : elle demeure 
toujours la même, & toutes fes richeflès font 
dans fon fonds d'une manière admirable & in- 
concevable ; pendant que le dehors eft couvert 
d'une écume qui ne peut contenter les yeux. J'ai 
fait une petite digremon) qui cependant ne fera 
pas inutile. Pieu 
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Dieiijri^rrArdoncdafns ces lieux cachés, daài 
' plt^frofind dus flemves , afin de faire voir ce 
lu'il y a là dedans. Et qu'y trouverez- vous , 6 
Imour? Delabourbe, du fable mouvant , un 
^nds tôut vacillant & prêt à fe troubler pour les 
noîndres chofes^ une faleté foncière , & uné 
roprieté bien grande. Et que faites -vous , ô 
^mour, lorfquevous voulez manifefter ce qui 
ft dans ce fleuve? Vous troublez & remuez ce 
onds ; & alors l*eau paroît toute bourbeufe^ 
outefale & toute trouble: elle n'étoit bel le & 
laîre que parce que rien ne la troubloit. O le 
;rand bien que le trouble de cette eau ! C'eft la 
ifcine {a) qui guérit tous les maux , en gue- 
iflant la fource , qui eft la propriété : mais il 
àut que le fonds foit reiniié & agité afin que cet- 
eboiieparoilfe, finon, feseauxparoitronttou^ 
ours claires & tranquilles. 

y. 11. Mais oà trouvera* f on la fagejji'i Etqueleft 
le lieu de P intelligence ? 

3. L*bomme n*en connoii point le friXj Relient 
fe trouve point dans la terre de ceux qui vivent 
dans les délices. 

Mais qui eft-cequî peut trouver la fagejji^. O 
iageife y Jefus Chrift , ceux en qui vous vous 
ncarnez dans la plénitude des tems de leur avan- 
:cment en Dieu feul , font ceux qui vous trou- 
rent. Sagcffe qui paffez pour folie , où eft-ce que 
•on vous trouve ? Où eft le lieu de votre intelli- 
ynce ? Qui font les ames qui entendent la vérité 
de cette divine Sagefle , finon celles ifluî le Per 
't {b) l*areveléer Pour avoir rintelng^cedè 
a Sagefle^ il faut être perdu en Dieu, âai^sla 
fource & Torigipe de cette divine Sagelïc , Ibur- 
P 2 ce 

t«) Jean 1.^.4, (h) lAQ,i;f^%ti 
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ce qui eft le feîn du Perc. C*eft là où Taincétant ^ 

cachée avec JefusChrift y aprend yeritablement ' 

ce qu'eft Jefus Chrift. Toutes les connoi^ces ^ 

qui en font données par le dehors , & par toutes ^ 

les aâions de fa vie, font de très-foibles con- ^ 

noiffances. Il faut , comme un autre S. Jean ^ ^ 

avoir été dans le fein de Dieu pour y découvrir la >i 

génération éternelle du Verbe , & pour en par i 

1er. O Verbe-Dieu! pour parjer de votre veri- "i 

té , pour avoir Inintelligence de ce que vous êtes, ^ 
ÔSageflè incréée y il faut avoir été perdu &ca- 

ché avec vous dans le fein de votre Pere. t^- 

Mais état de la Sageflè incréée & incamée, s 
de qui es-tu connu? Il faut que Jobnoasendife 

quelque chofe: V homme ^ dit-il ^ ne conmsSpwnt ■) 

fin prix : tant qu'il refte en nous de Thonmie pe- ? 

cheur qui ne foit jpas évacué , il eft impoffiblede ^ 

découvrir cette Sageflè. profondeur admirt- ] 

ble ! elle eft p9mt trouvée dans famé de ceux f» ^ 

vivent dans les délices fpirituelles. i 

14. VabimeMt: Elle n^ eft pas en moi ^ t^lamer* tn 

Elle n^eft pas avec moi. ^ 

L'4i/»f^duneant&delamifere^>: Cette Sa- k 

gelfe n^eft pas en moi ; car quoique je fois com" ijj 

me immenfe, elle me renferme encore, & w ^ 

peut être renfermée de moi. La mer orageufe& ^ 

enflée des paflions, ou la mer des plus grandes ^ 

grâces, & pourtant limitée & bornée , qM ?o 

cette Sageflè, Jefus Ghrift, n'eft point avec m ï 

Où efl-ce qu'on la trouvera donc î ^ 

1 5". Elle ne fe donne point pour Por le plus pstr^ 6f t 

ellenes^acbete point au poids de Forgent. ti 

Vor le plus >îiy & le plus pur de la charité & de ^ 

Tamour que nous avons pour Dieu , n'efi pis 
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feolement dignexPelle , bien loin de pouvoir ef- 
fermer 4e TacQuerir. Toutes les aâions & les ver- 
tas les plus uintesne fe feront pas même pelles 
devant Dieu pour la mériter. Ceci fait voir que 
TîQcarnation du Verbe eft un fruit de la pure 
bonté de Dieu que rien ne peut mériter : Tamour 
du plus eaflamé Séraphin , les aâions les plus 
Ikintes & les plus pures des Saints n'ont pas un 
mérite comparable à un (i grand bien , ni qui 

foiflè avoir quelque proportion avec lui: Si S. 
aul a dit cela (a) de la gloire , combien plus 
doit-il être dit de la SagefTe, JefusChria? OJe- 
fus Chrift , à qui étes-vous révélé î 

fs 16. 0» ne la mettra point en çomparaifin avec 
fes vives teintures Jes Indes ^ ni avee la pierre de 
Sardêine très'pretieufe^ ^ le Saphir. 

V]. On ne lui paiera ni Per^ nif ivoire^ on ne h 
4QnHerapQi»t en échange pour des vafesd^or. 

Toutes les pénitences & tous les martires qui 
ont empourpré TEglife de fang , & qui en ont 
arrofé cette terre comme d'une belle teinture des 
Indes ^ tout cela peut bien mériter le falùt; mais 
rien ne peut mériter la pofTeffion de cette divine 
Sage/Te. Il fiaiut être Dieu , & avoir le mérite d'un 
Dieu pour la mériter. La pierre de Sar^oine tris- 
prefifufej qui n'eft autre que la pure foi, fi eflS- 
cacp qu'elle fait tout ce qu'elle veut , & (*)tran$f 
porte les montagnes, ne peut avoir a{)[ez de for- 
ce pour atirer cette divine Sageffe. Le.plus pur 
amour, & la pureté virginale, comparas à Pi- 
^ire , ne feroqt jamais comparés à elle. L'^* 
qiourpureÀ impur auprès d'elle; la pureté des 
vierges eft fouïllée auprès de fa pureté If, ne fera 
jamais égalée à elle. Tous ces vafes for^ les a- 
P 3 îneg 
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mes des faints Confefleurs & de toates les &ùn< :. 

tes, ne font point capables de la paier , ni ne c 
fcxxvcnt être cban(g/es pamr elle. Que lV)n mette 

enfemble toute la faînteté des Anges , dés Saints, i 
des Manirs > des Viei^es , même dé la Sacrée 

Vierge, tout cela e(l moins qu'un grain dans la H 

balance pour fervir de poids & de mérite coi ^ 

puifle égaler cette Sagefle, ni même mériter ion i 
mcarnation. 

O Sagcire trop peu connue ! Vous n'êtes con- 

nue que de votre Pere ; vous n'êtes aimée qoe ïr 

par rËfprit Saint. Oqueceuxàqui vousendon- je 

nex un peu de connoiflànce (ans connoiflance, !> 

ie perdent & s'abiment dans ce qui cft incomprc- f 
henfible! Toute rêterni té il fera découvert aoi 

Saints quelque chofe de nouveau de cette Sa^- } 

fe , qui à chaque moment les ravira de fiibeamé ^ 

^ dé fa nouveauté , fans que Téternité puiiTe i 

donner une entière connoiflance de ce qu'elle ^ 

cft. O Sageffe ! je me perds z Et qui ne fe perdroit c 

pas en vous! ; 

i 

f". i8. Les ebofes les plus txeellenies tèe feront fit L 

fealemept nommées att^hd^elle : waisUJé^ef^ z 

a une fecrete origine ^où elle Je tire, [ 

Il n'y a aucune cbofe ^ fi excellente qu'elle foit, ^ 

qui puiflè être de quelque confideratîon , fi clic \ 

ne remprunte de cette Sageflè , Jefus Chrift. * 

Tout ce qu'il y a de plus pretîeux fans elle eft vil i \ 

& cequ'il V a de plus vil avec elle devient prt- - 

tîeux. C'eft elle qui donne le prix à toutes cbo* ; 

fes : mais elle eft tirée i^nne fecrete origine , de ' 
l'immenfité divine , pour fe produire au dehors 
& fe rendre communicable, 

f. 10. D*oii vient dont la Ça^e^t \ Etffuele/HeliiÊ 

éiel*melligcnc€ \ - % \ 
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at. EUeeft cachée aux yeux de tous ceux auî vi^ 
vem; elle eftiucouuuê utix oifeaux mêmes ouCieL 

Mais d^ou vieu$ doue la Sf^efie , répète cet ama- 
teur de la SagefTe , & quel eft te lieu de Piulelligeu' . 
€€ l Dîtes le nous , ô grand Prophète. Vous 
vous contentez de nous dire où elle n'eft pas , 
fans nou&aprendre jamais où elle peut être trou- 
vée. C*eft que vous favez bien que cela ne de* 
pend point de celui qui veut ni de celui qui court 
après ; mais de celui qui la pofTedant feul , la 
p><Sutfeul donner. Elle eft cachée y dites vous, <9xr.v 
yeux de tous ceux qui vivent^ foit dans la vie du 
péché , foit dans la vie de grâce ; & tous les exer- 
cices vivants , quelques faints & relevés quMls 
puiflent être , ne peuvent point faire découvrir 
la Sage](£bt I^s âmes vivautes dans les dons de 
Dipude la manière la plusfublime, ne la coti- 
i^|t|:ont. pas : elle eft même iuconuuë aux ames 
toutes cfileftes^ qui par la/orcede leur contem-^ 
plat^op. volent dans les airs facrés Ikns toucher 
a la terre:: ces ames, que tous les hommes per« 
deotdevûç, tant elles font élevées, nelacon* 
noiilènt point. Parlez Jeur de la Sageflè Jefus 
Chrift; ils prendront cela pour une méditation 
ou une vût de Jefus Chrift ; Parlez leur de Tin- 
caràatjoaqui .fe fait dans la plénitude des tems ^ 
lorfque i'ame eft fort avancée en Dieu ; ils pren- 
nent cela pour les premiers états de Jefus Chrift 
où l'aine eft toute apliquée à fe mouler fur 
Jefus Cbrift , à fuivre fes exemples & à imiter 
fes états* 

i^.iz. La perdition ^ lamert ont dis : Nous avons 
ouï de nos oreilles le bruit de fa réputation. 

l^ajC^uk/^^r/^ totale ^fan&aacanecc&cve^ U 
P 4^ 
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mort parfaite & entière, raneantiflêment cm; \ 
fommé ont dit , Nous avons feulement atukhrmt > 
defarenommée. Il n'y a que les ames entièrement e 
perdues à elles - mêmes , mortes & anean- i 
ties , à qui il en foit donné quelane connoilfiah \ 
ce & expérience ; mais ainfi que a*un krmt foofd \ 
qui leur aprend comme de loin ce qu'elle eft. ( 
£)e même que Ton connoit de loin certaines per» f 
fonnes eminentes par la réputation quîfé répand H 
d'elles , de même auffi la perte & la mort font en- ! 
tendre comme de loin à Tame qui eft en cet état , 
ce que Dieu leur découvre de cette Sageûe, Je- ; 
fus Chrift. 

f. 23. Piem ffui entend fy vwV, Çsf Uti^mime 
voit Hen fa demeure. 

Dieu feul commit la voie & le chemin de foB 
Verbe, puifquejce chemin eft lui-même: il fort 
de lui fans en fortir , & il retourne en lui ; & 
Dieu même connoit fa demeure qui n'eft autre que 
lui, & que nul nepeutconnoitrequelui; puif: 
quec'eft lui-même. Il en peut manifefter quel- 
que chofe aux ames anéanties ; mais , comme il ; 
a été dît, c^eft de loin, &conmic une renom- 1 
mée plutôt qu'une connoiffance. 

Tout ceci fe peut encore expliquer très-pro- 
prement de la véritable SageiTe, quieftignorfe 
généralement de tous les hômmes, &dont nnl 
ne connoit lé prix. Les plus fages la regardent 
comme unefolie : elle eft un fcahdaleaux Juifs, 
&une folie aux Gentils: cependant ce qui pty 
roit (a) folie en Dieu, eft plus fage que la plut 
forte fageilë des hommes. Il n'y a que dans If 
perte & dans la mort totale que 1 on peut être in- 

ftruit 

' f*) Quand on eft peida \ (o\ m%t&« ^ «vicftbtcn-tdtpa- 
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ait de la véritable fagefTe, quineconfiftepas 
i (oûtenir , mais à plier , qui eft renfermée 
is une fimplicité fans retour pour toutes les 
lontés de Dieu, que Ça) Dieu a cachée aux 
idents & qui n'eft révélée qu'aux petits. C'eft 
e ikgefië A'experience, qui eft généralement 
loréede tous les hommes qui nelapoffedent 
s y & qui paife chez eux pour folie : fageffis 
e prefque perfonne n'acquiert ; parce que 
:fquep6rfoiine ne veut perdre fa propre con- 
ite & la fauffe fageffe par un abandon total. 

CHAPITRE XXIX. 

l.^Ob ajoutât^ dit: 

\ 2. Qyi me donnera jueje fois emeare contm 
mefétois autrefois , dans ces jours hçu* 
renX'OA Dieufretmt te féin dente garder ! 

VEA une chofe étonnante, que les ameslcf 
j plus éclairées & de la plus grande lumière , 
ïme divine, aient peine a fc contenter de leur 
ie. Il faut un terrible aneantiffement pour 
'il ne vienne point d'envie d*Are comme Pom 
tà autrefois. Job vient de nous expliquer ce 
'il y a de plus profond dans l'état divin, qui 
rétat de Jefus (Jhrift , Sageife éternelle , dans, 
[èin de Ibn Père ; & cependant il regrette en* 
re fon état de lumière, Je crois que comme il ^ 
voulu décrire toute la voie intérieure , re- 
•fentée en fa perfonne, il veut bien àufiinous 
marquer toutes lès fôibleffes. Qui mè iommf^ 
, dit-il, que je fois encore comme autrefois^ danf 
stems pleins de douceurs & de lumières, dans 
s jours ok Dieu me gardoif par le foin d'une pro- 
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vidence particulière, mais fi connue, 
fuivois pas à pas ? Je ne ponvois ne la p 
en toutes chofes : il me gardoit m'empé 
tomber: il me faifoit remarquer tous 
pas pour me les faire éviter : j'étais en 1 
vert de tous mes ennemis : Sa prefeno 
noit toujours occupé. 

j^. 3. Lorfjue fa lampe Uttfiu fur ma tiu 
dans les ténèbres jemarchoisà fa lumière 
Quand la lamfe des lumières & des < 
fances diflinâes & aperçues rempliflbit 
prit, que foâtcnuof fa lumière învîfibh 
ebois en affiif ance dans les tems les plus ol 
les plus ténébreux îe la foi î ' 

ir»^. Comme j^étois aux jours de ma jeune^ 
queDieuhabitoitenfecretdansma màffo 

Qui me donnera d*étrc comme j^/toisà 
commenceméns & clans mon enfànce fpij 
auanà Dieu d'f^ne manière réelle m^is cacb 
fonde mais douce &fuave, Aoit dam tnc 
& qu'il le rempliflbit tout de fa prefence ; 
fentois & connoifibis qu'il y étoit quoi 
ne manière nue & non diilmôe , mais. | 
& confufe , fans v^e p! penfée, dans un 
fimple, 

^Vj* Lorfque le Tï^ia-puiffant éioit' avec n 

mes enfans autour de moi ; ' * ~ * 
6. Lorfque je lavois mes pieds dans lé keure 
la 'pierre me donnoit des ruijfedux d* huile 
Quand le Tout-puijfant e'foit avec, moi , 
niereque par la fo^çe de fonpQuvoir j^ 
^s chofes micaçulegfes , & qpè je ne 
WCi craindre,. Ufçwbioit que j'^vpis là i 
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bras pour opérer ces merveilles ; je Toiois 
ur Jè moi tout le bien que je failbis, & tomes 
œuvres me rttnpliObient de joie: quand mes 
Homs étoiestt fmrifiées dams /r itfârrdeleiirfua- 
, il fembloit que je me aettoiois comméj^ 
lois, - ^ que je trouvocs «ti vous i ^ Divin 
anuël^ qui mandez {s) le heure Aie mieli 
aoi me purifier de tomes mes faletés. Sien 
chant dans la voie de vos préceptes je me (a^ 
lis , à caufe de la pouffiere q\^i ftrencônnse 
s le chemin , ^V^XtfoW/auffi-tôt daitsee Iwe^ 
àcré ; & vous , à Divin Sauveur , qui êtes 
{«^/Vrrfanralaire&vive, méietsietaes rmifi 
X huile de votre grâce très-abondante. 

r . Lorfjne paillois prendre ma pUue a la porte de 
I ville» ^ que t*ûu me prepatoit unfiege élevé 
anslaruè^ 

Les jeunes gens me voi4nt fe eaeioiemt; les 

teus fe levant fe tenaient debou$. 
Les Princes cefjoient de parler^ ~ 
"Et les Qieux sUntpofoient filenee. 

?eft une chofe admirable combien les états de 
lîeres , de force , de pouvoir , d'extafes , dem-^ 
èmens, dè miracles donnent de crédit & de re- 
ation à ceux qui les poilèdent. Tout le mocide 
rfait.la cour : les Primcesmémts & lesRoisles 
; en fî grande vénération, qu'ils fe font un plai* 
i un devoir d'écouter ces oracles, &de profi» 
de leurs difcours. 

II. L*ôreiUe qui m'^éeoutoit^.me iemijlois.; 
W qui me v$ioit , me rendait témoigné^ ^ eu 
séliaut^ 

Que ymiois. délivré le péuwe, loifque Pexcis.de 

..... . .-j^i 

;) Xfaj(c J.f.lS. {h) Çph. ^ f. If. 



Job 

fé fémwni le fmfih mtr à béMevotM^ ^Pm* 
fbilim qm^têitftmfecêwrs. 

Job fak une peinture fi naïve de tous les étiti \ 
paroùTame pàilëdans le tems de ùl profpcr&é 
fpirituelle, que tous ceux qui y ont pafle Tcr* 
font qu'ils y font décrits. Ileft certain quetour 
tes les perfonnes qui ememJempm'kr les amesde 
lumières 9 Umr éhmmi mille bemJUHms^ œax 
^uileurvMm^ faire de fi grandes œuvres de ch^ 
rité en font dans l'admiration, & muter toos 
f^^^g^g^ de leur fainteté. Avec combien de 
plaifir vont- elles ySwAyrr les malades ftconfo? 
1er les aftig/f^ donnant du pain aux faméliques, 
& faifant toutes les charités qui fe prefèntentà 
Élire i Combien aident - elles dWpielins , leur 
donnant les moiens de gagner leur vie? Ilfem- 
bleque Ton n'ait du bien que pour le difiribuër, 
ftane l'on s'oublie foi-méme pour penfer aux 
belpins des autres. 

fr. 13. Celui qui itoHprit de perirme camèthit éli te- 

neMâioHS ^ ^je coufolois le cœur de la veuve, 
14. Jeme fuis revêtu de jujlsee^ ^Péquité que fi 

f ardois en mes js^emeus m^a fervi comme sTmi 
abit. 

Ce n'eft pas fans grande raifon que l'Ecriture 
nous fait le détail de tout ce que Job avoit£ut 
avant fon dépouillement; pour nous faire voir 1 
que lésâmes ne font dépouillées qu'après avoir 
été bien vetuës , &que ]a mefure du dépouille- 
ment eft la mefure des vétemensque l'onavoit. 
Quantité d'ames dont les commencemens font 
tres-petits, croient dès l'abord être danslede^- 
pouïllement, & s'y jettent d'elles-mêmes : en 
quoi elles fe trompent bien fort: c'eftà Dieui 
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? faire ; & c'eft à nous de noas ttûs tant qie 
ons pourrons. 

La btmediSiom de celui qui JevoH ferir tmàkehfàt 
•ky parce qu*il le fauvoit par fon fecours & par 
^loms. Combien rettre-tW d'âmes de Tenfer 
: de la perte ? Combien de pauvres filles , que M 
lifere teroit perdre fi elles n^étoient feconrûës }! 
{ti*elle ctmfiiatiom ne donne-t*on point & de la 
rache & de la main a$tx vmvef afli^ées t Onêft 
eritablement vitm de juftice^ n'y aiant pas une 
Dnne aâion ni une vertu qu'on ne pratique avec 
ne grande pureté : Ton accomplît de toutes fesr 
>rccs toute jufiice , & Pon jmge de tout énftc la 
cmitxt équtté ^ ne condamnant jamais perfbn-^ 
le, & exculknt tout le monde. 

y.xS. TéiMPmldifavengk, ^ le fieiJkheî^ 
temx. 

\6. J^Am kpere deifauvref, Ssf nfinfommê 
avec [oinies affaires que fiffÊoron.- 

On eft PœilJePaveugle lorfqu'on lui fert an* 
anc que l'œil , foit pour l'intérieur , le conduî- 
ànc dans la voie de la vérité ; foit extérieure* 
nent, quand on lui fournit la nourriture qu'il 
>ourroit fe procurer lui-même s'il voioit clair 
HMt gagner & vie. On eft de la même forte /r 
ued du boiteux , Tapuiant pour l'aider à marcher 
ians la vertu , & le foûtenant par les aumônes. 

Oh eft comme le père des f ouvres , leur reden-' 
naût mille fois la vie : on ne fe contente pas de 
faire ce bien à ceux qui prefentent pour le Fe«« 
cevoir ; on s* informe avec foin de ceux que la honte 
OU l'impuiffance empécheroit y venir. Voilà tout 
le Ûen que Ton peut fi»ire de cette nature. 

jf'.iS. Jedifois: jemourrai dans mou petit nid 
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19. Ma racine s^eft étendue auprès destoiêXy 
fâp/edememrerafitrt^uùranehes. 

Comme j'avois fait tant de bîens, JeMfiista 
fiaoi-mémc: Je mourrai dans mon peM md^ qui 
cft le repos central,' où Tame étant parvenue y 
& étant là comme dans un petit nid y croit d'y 
devoir demeurer toujours. Elle fe poflède là, 
& y eft en parfaite jouïilknce de Ton repos fans 
loin ni fouci de tout ce qui la concerne, demeu- 
rant comme un petit oifeau abandonnée aux^ 
foins de fa mere , la providence , qui la pourvoit , 
de tout. Jecroiois, dit Job, mourir en cet état, ; 
& quMl étoit la confommation de tous les états. 

Je croiois que mes jours Je multtplteroient comme t 
h palmier y croiilànt de vertu en vertu , de grâ- 
ces en grâces: ma racine^ qui eft mon fonds, i'^ 'J 
uit étendue dans Tunioa à Dieu auprès des eaux vi* ' 
ves de fa grâce; & ta rojée celtiie demeurois fur "l 
mes puiflànces d'une manière qui fembloit per- 
manente & durable. 

fr. 20. Ma gloire fe renouvellera de jour en jour , H 
mon arc Je fortifiera dans ma main. 

Je croiois que ma gloire Je renouvelleroit tons 
Us jours en mille manières différentes , & que ma 
fainteté feroit toujours plus manifedée ; que i 
plus j'aurois de combats à foûtenir, plus je de- - 
viendrois/<^/& vidorieux, que mou arc loin de 
s'afoiblir pour être toujours en ma maiuj ende- 
Viendroit plus fort. 

f'.ll. Ceux qui m^/coutoient atendoient que jl^eufi \ 
parlé ^ ^ ils recevoient mon avis avec un JiUme c 
plein de refpeS. t 

22. 
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^* tlsn*of6tewf.riém ajmfer Àrmes farêhsy ^elltt- 
. .UMitoient.fi$r eux cêmmeles^outes de U rofét; * . 
23. ils nfatenéùem comme la campagne fecbeaUmd 
. Im finie ^ ^ lenr bemhe s^oâtvrgh four m^eneem^i 

dre^comme laUrres^ ouvre anxphùes de t^arrietem 

faifon. 

Zf. Et lorfjnefAoh ajfis comme un Rot environ^ 
fii d^unt armée , je ne laijfois pas iitre emulateur 
desafiigés. 

C'eft la grande marque de la déférence &da 
rcfpeâ que l'on a pour unepcrfonne, de n^ofer 
rien ajouter à fes paroles ; & creft la marque que ce 
que Ton dit eft de Dîeu lorfque les paroles coulent 
dans Tamede ceux à qui Ton parle, & les pénè- 
trent de leur onâion.: Ces paroles s^ecoulent alors 
Uns les cœur s -comme une pluie douce & fuave , & 
Is ouvrent la bouche de la volonté /^o»r les rece- 
voir . Quand je me repofois , dit Job , dans le tems 
le ma profperité , que je goûtoîs les confolatîons 
eleftes, ou iî vous voulez mémç , lorfque j^Aois 
ni/iroffni d^uné' armée d*afflîâîons & de defola- 
îons , je ne laijfois pas^ par une force fouverame 
|ai me mettoit au deflus de tout, de confolerles 
affligés au milieu de mes peines. 

CHAPITRE XXX. 

y. I. Tk /T'^'^ ^ prefent ceux qui font plus jeunet 
jj/jL ^tie moi fe moquent de mot^ Us peret 
Jefquels je n*aurois pas voulu mettre avec les chiens 
de mon troupeau. 

MAis à prefent les chofes ont bien changé de 
face. Au lieu de toutes ces déférences, do 
ces refpeâs & de ces foumîffions que Ton me 
rendoit , les gent qui font beaucoup plus jeunes d'à- 
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' ter ii douleur '^ ^ il a mis um freim à ma bou-- 
cbe. 

12. A la droite de P Orient mes miferesfe font levées 



foulés de leurs [entiers comme des flots <tean. 
Job décrit ici Tétrange renverfement qui luî ar- 
riva tBUt d*un eouf ; & il le décrit de la même ma- 
nière qu*il arrive d'ordinaire. Il efl certain que 
c'eftDieu qui fait tout le mal que l'on foufre: 
lorfque dans le comble de la perfeâion oû Ton 
fe trouve, on ne pcnfe plus que d'aller de ver- 
tus en vertus, &d avancer toujours plus ,■ Dieu 
tout â^un coup ouvre fin carquois , & envoie des flè- 
ches les plus pénétrantes i\xmoï\i(i: il en envoie 
de il dures , & en fi grande abondance , qu'il ne 
laifle pas à cette ame le moien de rjctfpirer. Ses 
maux yicnnent de la droite de l'Orient^ du même 
lieu d'où tous fes biens lui étoient venus: elle 
De peut douter qu'ils ne foient venus de ce côté- 
là , quoique cette vue le perde dans la fuite.- Les 
naux de cette ame fe font donc levés toutd^un 
oupy ijf ils ont renverfé fis pieds ^ & l'ont fait 
omber : elle fe tcnoit debout , & courroit plutôt 
|ue de marcher dans la voie de Dieu ; & cepen- 
ant fes pieds ont été renverfés & comme poujfés 
c mis hon de leurs fintiers. C'eft là la4>lus forte 
cîne de l'ame : elle perd toute voie , toute trace 
[lème de fon abandon. Elle croioit pouvoir 
oujours s'abandonner pour toutes chofes^i&elle 
oît qu'elle a perdu Tab^ndon avec tout le refte. 
îlle rie fait plus où elle cft : il n'yaplusdevoie, 
nais un chaos effroiable qui s'eleve tout d'un 
:oup ainfi que des flots de grandes eaux , qui ren- 
^erlent un chemin & n'y lailfent plus de traces. 
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1^1 Job 
f^ttrmtfmfr^nJre^m^QMtyoMncmi ^ilms^efi 
trouvé perjonue pour me fecourir. 

Non feulement Tame fe trouve mife hors de 
toutes les voies dont elle avoir quelque connoil^ 
fance , mais dô plus celles 6i elk marcboit aupara- 
vant font tellement dijfipées , qu'elle n'y peut plus 
rentrer ; & fes ennemis en Prenant avantage, 
l'ont attetubii pour la furprewOre , & enfin Vont 
combatuë & vasucuè. 

^. 14. lh£e fqut jettis fur moi avec smpetnofit/y 
comme, pér U brèche d'une muraille ^ per nue 
porte. onvét[tei ils font venus m*acailer dans mes 
miferes. 

Ils fent venus fe jetier fur moi avec impetuofa/, 
parce que Ja porte ^ qui leur avoir été fermée fi 
long tems eft ouverte , & qu'ils ne trouvent rien 
qui les empêche de fouler fur moi leur cruauté. 
J'étois comme une place forte ^ environnéede 
murailles; m^is les mttrs en font tombés. Mes en- 
nemis font venus fur moi avec fureur ; & ils ont 
attaqué les endroits les plus foibles, fécondant 
mes m{feres pour les fortifier contre moi, & les 
rendre plus extrêmes. 

if. Jf fuis réduit dans le néant: Fous avez enh 
porté mon dejîr comme le vent^ ^mon falut tfl 
pafjéuutre com^c la nuée. 

Prefemement que tous les maux que j'ai dé- 
crits me fout arrivés , je fuis réduit dans un fi 
^mi antantiffement^ que je n'ai pasunfeuli^* 
fir: & vous les avez , ô mon Dieu ! fi bien tous 
enlevéff q^i'il ne m'en refie aucun , pas même 
celui de fortir du malheureux état où je fuis. 
Vousncmelaiffez non plus nulefpoirde faim: 
le falut eft û bien pajfé outre & perdu pour moi. 
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qu'il ne m'en refte rien , tout mon falut fubfiftant 
dans la perte de tout falut, afin de ne Tatendre 
plus que de vous feul. Tout ce que Dieu prétend 
3ar ces renverfemens eft de nous faire perdre 
routapui de falut en nos œuvres, &nous por- 
:er à ne nous apuier que fur JefusChrift, dont 
es mérites nous obtiennent ce que nous ne pou-> 
f ons mériter par nos œuvres. 

îr. 16. Ef maimtenam mon ame vitnt à défaillir em 
tmi-même , ^ Us j^mrs d« PaftiSion me JaîfiJfeMf, 

Job connoiffoit bien que par foh aneantîflc- 
[tient fi» ame Jefailloit à toute vie & à tout être 
propre : Ton fent tout périr peu à peu , comme 
l}n moribond fent peu à peu fa vie défaillir &fe 
perdre. Job exprime très-bien cet ctat: Mon ame 
vient â défaillir en moi-même ^ dit-il: ellemequite 
îfc m'abandonne. O c'eft alors que véritablement 
les jours d'aflidion commencent ; parce que cette 
partie propre étant ainfi laiffée à elle-même n*a 
plus de fecours ni de foulagement de quoi que 
ce foit. 

j^. 1 7. Mes es fini fereés de doulettrs durant la nuit^ 
€5' [les vers] qm me mangent ne dorment point. 

Quoique la douleur de cet état foit continuelle, 
elle fe reveille cependant & devient plus péné- 
trante ^«rnjv//^ nuit Se lorfque Von penfe Cé re^ 
pofer. C'ed une peine intime & profonde, que 
Job exprime très-bien : car comme ies vers enle 
nmge^nt ne dormaient jamais , & ne lui donnoient 
aucun repos ; de même 1^ peine de cet état eft ao^ 
peine rongeante & dévorante, qui ne ImOè ja*- 
mais repofer un moment faus faire fentir fa pl-> 
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j^. i8. Mon vêtement efl confumi parla multhnJe 
des vers ; iU m'environnent comme le haut inné 
tunique. 

Le vêtement exprime très- bien Texterieur : c'eft 
lui qui fe détruit peu à peu , comme un habit 
mangé : il ne reftc prefque plus rien de cet hom- 
me vertueux,de cet extérieur coiDpofé : fon oeco- 
nomîe eft rcnverfée : tout eft tellement confum/ 
farlamuhftuJedc fesmîferes, qu'il nerefieau- 
cunemarquede ce qu'il étoit autrefois. Jobs'cx- 
plîquedela forte pour faire voirquequoianeia 
peine de la mifere pénètre le plus profond de Ta- 
me, la mifere cependant n'cft qu'extérieure, & 
n'eft point dans le fonds. 

^. 1 9. Je fuis devenu comme de latone; je fnisfenh [ 
blabléà r/tincelie ^ âla cendre. [ 

L'ame eft comparée à la boue quand elle eft tel- 'i 

lement devenue pourriture & mifere, qu'elle ne t 

voit en elle que cette boue: elleparoitàfesyeux ài 

& à ceux des autres pire que de Tolrdure , que l'on i 

ne veut pas même fouler aux pieds crainte de fe ie 

falir : on a horreur de la toucher. O Dieu , que 1 
cet état eft étrange & terrible ! Elle eft faite fem- 

ilableàune bluette ou étincelle ^ qui femble n'a- f 
voir paru que pour s'éteindre , & pour devenir 
fendre & poulTiere. 

20. Je crie vers vous , Çjf vous ne m*eco»tez pas: 
je me tiens debout devant vous , ^ vous ne me rr- 
gardez point, - 

Ce qu'il y a de plus dur à fuf)orter à uneame 
éprouvée de la forte; c'eft qu'elle ne trouve plus 
Dieu. 11 femble qu'il n'ait plus d'oreilles pour 
t*entendre ni d'yeux pour la regarder: plus elle 
crie à lui ^ & plus il devient inexorable. Oame, 

• que 
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qaè jfcret-vous en cet état ? Dieu ne fait cela que 
Jour augmenter votre foi & votre abandon : de- 
aiflèz vous donc & vous abandonnez à lui fans 
eferve. 

Ces mots, me tiens debout^ iffil ne me re* 
^éÊrde point ^ expriment deux chofes : l'une, que 
'état milerable & de boue où eft Job , ne l'a point 
ait tomber dans le péché , puis qu'il eft demeuré 
Mont: l'autre, que bien qu'il n'y ait rien qui 
itire plus la compaiSon qu'une innocence afli- 
»ée , & que cependant Dieu ne le regarde point 
k n*aît pas plus de compaflîon de lui que s'il étoit 
m criminel puni ; toutefois cet afligé ne laifTe 
)as^^ fe tenir debout^ & de demeurer limplement 
îxpofé aux yeux de Dieu dans un abandon total 
m plus fort même de fes peines , & fans changer 
ie fituatîdn , qui eft la difpofitîon qui attire in- 
failliblement le fecours de Dieu & la fin des pei- 
les. Il eft vrai que Dieu diffère quelquefois cette 
Sn : mais c'eft pour afermir davantage l'ame dans 
Ton abandon , & pour redoubler fa confiance par 
le retardement du fecours : & ceci n'eft que pour 
les ames bien fortes. 

j^. i I . Vous m* êtes changé en cruel ^ (sf *i^ous nCétes 
contraire far la dureté de votre main. 

Il femble que toutes les douceurs de Dieu 
foient changées en cruautés^ & que fes mifericor- 
des premières foient changées en rigueurs de ju- 
ftice: il paroit même, ô mon Dieu, que votrç 
providence , que ce foin que vous aviéz de mon 
falut, m'eft devenu contraire ^ & que vous ne 
foieiapliqué qu'à ma perte. Cette wtfw qui me 
foûtenoit autrefois , s'eft àpefantie pour me ter- 
raffer. 

Q3 iif.vi.. 
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]^.22. Vous m* avez élevé comme fi vaÉumêmHlHit 
fur le vent ; fuis vous m^avea^ UùJJé Umier £5* Inri» 
, fer entièrement» 

Le fou venir des mifericordes de Dieu fait par- 
ler Job de cette forte , & Itrî fait dite à Dieu : 
Quoi , Seîçneur , ne m* avez vous élevé fi haot otfc 
pour m'abimer davantage i Autrefois il fm^foit 
que vous me portiez avec viceiTe fui* Ie§ atles des 
vents ^ me faifant plutôt vôler que marcher : mais 
je vois que cette élévation, n'flferviqu^à rendre 
ma chûte plus funcfte ;car plus vous élevez , plus 
aulfi laifTez vous tomber; & lamefurederele- 
vation eft la mefure de la chûte : c'eft aînfi que 
vous m^avez élevé comme furie yent\ fuis par la 
^ chute que vous m'avez fait faire, vsius m'avtt 
hrifé entièrement. 

J^. 23. 7f fai bien que vous me livrerez à la mwt^ 
ou efl la demeure ordonnée pour tous ceux qui vi* 
vent. 

Cette demeure ordonnée de Dieu après la mort , eft 
le fepulcre; & Tame par la foi fait aflurémenf, 
que iorfque Dieu l'aura beaucoup exercée, & 
lorfqu'ill'auradetruite la faifant défaillir & 
r/Vàtout, il lui donnera le repos dans fa peine, 
la reduifant peu à peu dans le néant, où il n'y a 
plus rien à foufFrir. 

^. 24. Mais i>ou5 n* étendez pas néanmoins votre niein 
pour les détruire entièrement. Car lors qu'ils font 
tombés^ vous les fauverez vous-même. 
Job fait voir que le deffcin de Dieu n'eft pas de 
détruire ni de perdre lésâmes qui s'abandonnent 
à lui : que s'il apefantit fa main , ce n'eft que pour 
détruire tout ce qui eft en elles de contraire à 
DieU| qui veut leur faire perdre tout falut en elles 
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les pour avoir le plai/ir de les faaver : de for- 
te lorfqu'elles paroiiTent le plus perdues y 
jt'elUs fimt tomi/esde ce haut faîte , il les yîu»- 
i^méme par un effet de fa mifericorde toute 
ànte. 

J e pleurais autrefois fur celui qiû Aoitafiig/^ 
mou orne étoit compatijfante euvers le pauvre. 

pleurois autrefois & m'affligcois des peines 
ilives que foufroient les autres : mais je ne 
is pas qu*ils n*aYoient que des ombres de pei- 
lu prix des celles que Dieu me gardolt. 
compaffion de leur pauvret/^ qui nVtoit que 
bre & la figure de la mienne. 

5. yatenàois Us biens ; Çs? les maux me font ve- 
s: fejperoisla lumière ^ ^ je n'^ai trouvé que 
r ténèbres, 

ans toutes ces chofes ]QrvLéitendoîs toujours 
ire de plus grands biens, & qu'un bien plus 
dantfcroit la recompenfed'un autre bien :* 
j'ai trouvé tout le contraire : il ne m*eft ve* 
ue des maux ; & lorfque j^ifperois d'entrer 
une plus grande lumière à la faveur de la pc- 
umierc qui me conduifoit , je n*ai tnmvéque 
«^Arfxefroiables. 

r . Un feu brûle dans mes entrailles fans me don - 
^ aucun repos ; les jours de Pafliàtion n^ont pre^ 

eftune chofe étrange que la durée & la vîo- 
2 de cet état. Lorfque Tort croit en être 
e, c'cft alors qu'il s'aigrit daMntage : s'il 
: un jour d'efperaKce d'eii forrth", c'èft le 
qu'il devient plus violent, n^^ a pas 
loment de repos ^ l'amené pouvant trouver 
Q4 • de 
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de repos que lorfqu'elle fait fe contenter dans 
fes miferes. Ces jours d'afliSions previemtent lorf» 
que Ton y penfe le moins : s'il y a un jour de 
remarque & pour lequel Ton ait de la dévotion, 
c'cft cejour-là qui fera le plus terrible, écoùTa- 
me foufrira de plus étranges renvcrfemens. 
que Dieu fait bienfaire paiér avec ufure le petit 
plaifir que Ton a pris à le fervîr, & qu'il cil un 
cxaâeur rigoureux. 

^. >8. marcboh touttriflcy mais fausemfçrtt^ 
ment : fuis me levant foudain je me mettais i jet' 
ter des cris au milieu d^une multitude dê peuple, 

29. y* ai été le frère des dragons ^ ^ le compagnon 
des autruches. 

30. Ma peau eji devenue toute noire fur ma chair y 
^ mes os fe font deffechés de chaleur. 

3 1 . Ma harpe s^eft changée en deuil ^ Ç5' jwrt inflrth 
mens de mujique en des voix lugubres. 

Le premier effet de la douleur çft de faire mar- 
cher d'une manière trijie , comme le Roi-pro- 
phete ledit lui-même: {a) Pourquoi marché-je 
avec un vifage trifte ? Exemt cependant (dit Job) 
d^ indignation (ff emportement. Il vient un autre 
état , où il fcmble que l'on devienne tout fu- 
rieux & tout ^w/Jor//: & comme on ne peut plus 
trouver fa paix & fa tranquillité dans fon état, 
on fait en fuite efort pour s'en tirer, &alors«» 
élevé foudain , tout environné qu'on eli df^une mnl* 
titudedcmitércpour crier de toutes fes forces , 4 
demander fecours. Mais cela cil fort inutileà 
même i 1 ne fert qu'à redoubler les maux; 

Dans cette fureur qu^ j'éprouvois, dit Job, 
j'ai été fait comme le frère des dragons & des bétes 
les plxis féroces : fétois le compagnon des autruche» 

(s) PC 41./. 10. 
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la dureté & ma cruauté t & parce quej'é* 
evenu fauvage , ma peau , ou mon cxtc- 
» a perdu peu à peu tout cequicntretenoic 
luté & les pratiques éclatantes de la chari- 
e forte que rçon extérieur aiant perdu fon 
, e(l devenu mW & difforme, &faît au- 
l'horreur quMl caufoit autrefois d'adqii- 

/ 05^ c'eft-à-dîre , ce qu'il y a en moi de 
>rofond & de plus fubliantiel,/^ font def^ 
: cette prefence de Dieu qui me remplif- 
onâion e(t difparuë aufli bien que tout le 
Et comment cela eft-il féché ? C*eft par 
>«r de l'amour : Ce n'eft pas fans fujet que 
ture nous fpecifie ceci , pour faire voir, 
nte perte de la prefence perceptible de Dieu 
nt pas de froideur ni de lâcheté , comme 
'imagine,' & comme cela peut arriver aux 
qui ne font pas dans cette voie , mai$ qu'el-^ 
it à! ardeur, 

imour deffeche peu à peu (;out ce qu'il y a* 
'onâueux dans l'ame, & cette chaleur dç 
urdivinconfumepeuàpeu par fon ardeur 
te & dévorante l'amour particulier de la 
ire borné & limité , qui fe foûtenoit d'une 
moële & fubftance : mais en même tems 
divin demeure en l'ame encore plus for* 
it lorfqu'il a tout deflèché & qu'il a confu* 
□t ce qu'il y a d'impur. Il en eft comme du 
)rfqu'onle met au feu; le feu le deifeche 
*d & en fait fortir tout ce qu'il y a d'humi- 
fin de le confumer après tout d'un coup ; 
infi que ce feu divin vient combatte tûut 
ur qu'il y a dans l'ame : il le deffeche ; mai^ 
leà mefureque le feu deffeche le bois, y 
attant la qualité humide qui lui efl contrai- 
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re, il en fait fortir an dehors une certaine bave j 

ou écume, qui eft très-degoûtante ; de même i 

lorfque lefeu divin vient dans Tame, avant que 1 

depouvoitlaconfumer il en fait fortir au ddiors k 

l'impureté quiétoit dans fa fubftance, & toute p 

la malignité qui étoit dans fon fonds: c'eft ce h 

qui rend cette créature fi fal eenaparence; mail k 
lorfquela faleté eft fortîe, &que le bois en cft 

deffeché , alors ce bois devient conibuftiblc & fc fer 

change en feu, prenant la qualité du feu àmefa- i 

re qu'il perd la tienne. Il faut cependant remar- lu 

quer , que le bois ne devient pas d'abord feu ; ^ 

mais à mefure que le feu s'en empare ilperdfa ti 

qualité naturelle, le feu furmontant toujours, ► 

& le bois cédant au feu , jufqu'à ce qu'enfin le i 
bois ceffe d'étré bois pour devenir feu. 

Or comme le bois lorfque le feu commence i ï 

réchaufer , paroit plus humide que lorfqu'on le ^: 

mettoit au feu , & que cela ne fe fait pas par le t 

froid, mais par le chaud, de même lorfque le >s 

feu de l'amour pur prend par le dedans, tout le ^ 

froid & toute la faleté paroit bien au dehors; mais : 

c'eft toujours par la chaleur, & non par lafroi- t 

deur : de forte que les ames qui font ici , & qui fe i 

tourmentent fi fort en fe croiant tiedes font bien i 

trompées. Elles difcntque (a) Dieu vomit les ] 

tiedes; &cela eft très-veritable pour les perfon- ' 

nés qui le font en effet; mais pour celles-ci, plus • 

el les paroiflènt tîedcs & froides par dehors , plus ; 

elles font brûlées aii dedans, jDieu vomîflant, ' 
lorfqu'il vient dans elles, tout ce qu'il y a en el- 
les de tiède ; car en effet , cette opération eft 
comme fi Dieu vomîlfoît & rejettoit lur le de- 
hors l'impureté du dedans : de forte que les a- 
mes qui font en cet état & qui croient pour cela 

avoir 

(«) Apo.3.^. itf, I 
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avoir de nouvelles impuretés , fe trompent affu- 
rement : ce font les mêmes d'auparavant qui 
font maintenant pouffées au dehors. Une per- 
fonné qui n'auroit jamais vû ce que le feu ùdt flir 
le bois , croiroit , aiant vû auparavant lé bois fans 
nulle faleté, que ce feroit une nouvel le ordure 
qu'on âuroît aportée : Voila ee qui trompe les 
perfonnes intérieures ; elles fe croient alors plus 
promptes , plus orgueilleufes , plus impures 
qu'elles n'étoient auparavant^ & cela leur don- \ 
ne beaucoup de peine : elles étoient pourtant 
tout cela , mais elles ne le favoient pas. 

Et c*eft alors que félon rexpfeliiort de Job, 
leur harpe eft tournée en deuïL ToCt ce qu'elle* 
avoientde force propre venant à défaillir peu à 
peu, cette joie & cette facilité qu'elles avoient 
le tournent en douleur: &, pour conclfiuér H 
comparaifon, comme ce bois avant que dedé«> 
venir feu perdant fon humidité , fe noircit , it 
paroi t fe détruire , fe fondre fie fe changer en lar- 
mes ou en deuil , (pour atnfi dire ; ) ainiî cette âme • 
n'a plus qu'afliâions pour pleurer fon defaftre 
aparent , qui eft cependant fon bonheur. Le hoM 
femble pleurer fa perte & fa deftruâiort, fe fa- 
lir&fe gâter, & néanmoins d'eft fon bonheur: 
puifque la fin du bois eft d'être brûlé, &qu'à 
mefure qu'il fe détruit & fe confumc, perdant 
fa qualité de bois, il en contraâe une bien plus 
parfaite, qui eft d'être feu; & qu'en perdant fort 
être groffier& matériel, il devient tout fpirittiel 
&celefte. Ceci exprime très-bien tout ce «qui ft 
palfe 4^ns T^nie de cet état. 
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CHAPITRE XXXL 

ijr, I . V/li fait un acord avec mes yeux pour ne feê^ 
J fer pas feulement à une t/ierge. &c. (Jc 
n'ai pas mis le rede du Chapitre, qui font 
40. Verfets , parce qu'ils lignifient tous la m^ 
me chofe.) 

TOute la faut« que Job a faite en toutes fes 
paroles eft en ce dernier Chapitre : car tout 
le refteeftune expreffion fi belle des états inté- 
rieurs^ qu'il ne faut que le lire pour voir que 
l'expérience qu'il en a fait , l'obligeoit â parler 
de la forte. Maïs dans cedernier Chapitre il vcJtt- 
lut feperfuader qu'il n'avoir point en lui tous les 
maux qu'il foufroît , & qu'il n'y avoir point don- 
nédelieu; & pour le prouver, il fait undécail 
de tout le bien qu'il avoit fait. 

Quoique ce fût une faute en Job, qui mérita 
d'être reprife de Dieu , elle ne laifTe pas de nous 
être fort utile : car il eil certain que prefque tou- 
tes les amçs intérieures font cette faute. Elles 
s'amufent à penfer à ce qu'elles ont été , aux 
vertus qu'elles ont autrefois pratiquées, &qui 
fibntfiopofées à tout ce qu'elles foufrent, que 
cela leur fait fouvent croirequ'il n'yavoitenel' 
les aucun de ces defauts,& que çe ne font que des 
miferes qui leur font venues de furcroit. Mais 
aflurement elles avoient tout cela en principe & 
en propriété, bienqu'elles ne le viflent pas; de 
forte queDieu ne fait que pouffer au dehors ce qui 
eft au dedans. Il les barboMÏIle par dehors de ce 
qu'elles ont de fale par dedans, & elles s'enplai- 
gnent comme de nouvelles miferes que Dieu 
Leur envoie. Cela n'eit point pourtant. Dieu ne 
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h que retirer ce qu'il avoir mis de bon dans nous 
Dur en corriger notre malignité & pour la cou- 
rir: ôtant donc ce qui eftfien, il ne relie plus 
jc notre corruption iiaturel le, ATohcrie que 
îfont de nouvelles mîleresî Elles y étoîcnt 
mtcs; mais elles étoient cachées, &Dieucm- 
îchoit que l'on ne fentît leur malignité. Il a 
lUt ôté ; & alors nou$ Tentons ce que nous fom- 
les véritablement. C'ell une chofe horrible à 
>ir qu'une ame dénuée de tous biens & dans ûl 
lalignité naturelle: elleeft pire mille fois que 
Diable. Ste. Catherine de Gcnes dît , (a) qu'el- 
vit une fois fon ame nûe de tous biens,& qu'el- 
: en eut tant d'horreur , que i\ Dieu ne l'eût 
>utenuè par miracle , & ne lui eût ôté cette 
ûe , elle en feroit morte d'cfftoi. N'avons- 
ous pas bien de quoi nous glorifier ; & pouvons- 
DUS le faire fans dérober à Dieu ? Dieu nous 
liffant le notre ne nous fait point de tort. Glo- 
ifions nous donc de ce que nous fommes, & 
on de ce qui eil à Dieu. 

(m) En fcs Dialogues Liv. I. Ch. XII. & en fa Vie ch.XXIV, 
:XXV1I. 

C H A P I T R E XXXIIL 

r. 19. ir\lffi châtie l'homme parla douleur qu*il 
\J foufre dans [on ltt\ ^ il fait Jecher 

tous Jes os. * 
,0. Dans P état ùà il ejï^ il a le pain en horreur j £s? 

la nourriture qu*il trouvait auparavant delicieufi ^ 

devient Paverjionde jon ame. 
t8. Enfin Dieu a délivré jon ame , afin fuselle ne 

ft perdît^ mais <{u en virant elle vit lattnniere. 
tp. Dieu fait toutes ces chofes trois fois en chacun 

des hommes y 
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30. Pêitr raPelltr kMrs âmes de la camtptiw^ ^ 
pour ksdçîaircrdâ la lumière dcâ vivams. i 

DAns ce peu dç pigroles il eft fait un détail de | 

certaines chofes qui fe paflènt dans la vie fi 

intérieure, urquelles o'avoient point été ezpli- iii 

quées daiis toutes le$ paroles de Job. Première- u 

ment Difu reprend l'homme par de certaines A»- t 

/^«r/ intérieures tr^s-violentes lorfqu^il eft dam i 

k repos àç la contemplation. Ce font despreflih i 

res que l'on ne peut expliquer; des langueurs, ii 

des peines intérieure^ dévorantes , qni fetnbleni n 

deffi^ier les os : ce font U des peines , & non des t 

afolbliiTemens ; oufic*enfont, ils font en mfr* 1 

me tems bien forts. Ces fortes de peines apar- I 

tiennent à U vie illuminative. Déplus, rhom- i 

me V ient delà doMs tm état ok tout ce qsu moMriffùi t 

fon ame lui eft à dégoût : il en a mâaie borremr ; i 

& il ne peut alors entendre la parole de Dieu , ni ) 

lire , ni rien flaire ; & fouvent il a des peines écran- ^ 

ges de s'aprocher de la fainte Communion , Diea : 

puri^ant par ce dégoût aparent Tavidité qu'il a- i 

Voit eue en ces choies ; ce qui eft abfolument ne- t 

ceffaire: plus onaeu ci-devant d'ardeur &dede- i 

iir pour cette divine viande , plus on en a main- i 

tenant de dégoût : cela aflige Tame extrême- : 

ment ; car on a horreur de l'horreur qu'on en t i ' 
& cependant on ne peut point faire autrement. 
C'eft là l'antidote de l'amour-propre , & delà 
propriété avec laquelle on avoit fait toutes les 
çhofe^ (aimes. 

Emfin Dieu délivre Famé de ces états , afin fut 
l'état d'impiété [fenfible] où elle fe trouve ne la 
f^iTe pas perdre; mais qu'en revivant en lui elle 
revoie de nouveau la lumière. 

Dieu fait paiTer les ames fur lefquellesilade 1 

grands i 
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efleins tpoisfgis dans ces états : la pre- 

dans la voie paffive de lumières f lorf- 
n fairç entrer Tame dans lemi(lique& 
Toi nue : çe qui n'empêche pas qu'elle 
lei) quantité d'alternatives durant tou- 
epalîive, tantôt de facilité , tantôt de 
Et elle éprouve un état pareil lorfqu'el* 
e la voie illuminative &.aifeâive , où 
voit encore agir avec (es puiflànces, 
d'une manière fort fîmple. C'e(l-là la 
î purifipuiont qui fertà faire palier IV 
\ voie illuminative dans Ifi voie paffive 
feul. 

me entre dans l'union avec fon Dieu 
aniçreplus pure & plus profonde par une 
eja volonté, qui e(l tres-delicieufe : & 
ue l'oraifon continuelle lui eft infufe, 
le peut plus in prier ni faire d'aâes, ni 
; parole par elle-même : Dieu lui fait 
chof(;s lors qu'il lui plait: mais elle fe 
bforbée dans un fonds ténébreux , qu'el- 
bien. Ici les vifions&les extafes finif-> 
r donner lieu à cette opération profonde 
lie , qui eil plus dans la volonté que dans 
roit, Jufqu'à prefent l'entendement a- 
illudrc de lumières admirables :' ce n'é-> 
feux , quifembloienc pouflèr au dehors 
des incendies : mais tout cela ceflè par 
)uvclle purification, qui efi autant Ion* 
ide qu'il plait à Dieu & que l'ameeftfi- 
laiûer dépouiller , obfcurcir , & aracher 
:es lumières diftinâes , ces ardeurs fi 
& cette vie toute celefte , qu'il faut tout 
quoique cela foit bien rude, pour venir 
3 comme toute animale en aparence , & 
ouvelle eifeâivement , dans laquelle 

Tamc 
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rame après la première purification & la 
des puiilances enchofes diflinâes, edmi: 
i peu. Cette vie nouvelle eft un certain éta 
paflif , fans lumières diflinâes ni aperçues i 
me, qui cependant y fentun principe vii 
qui la meut , Tagit , & qui lui fait goûter d 
lices bien plus profondes &bien pluspun 
tout cequ*e]kavoit goûté dans fa voie del 
res. Elle fe fent ici unie , liée & collée 
Dieu intimement , d'une manière autant 
que profonde , fans nulle vûe , diftinâi 
connoiflànce, fans rien quifoit: elle eft 
& c'eft tout : elle gpûte cette union, qi 
toute fa vie , & qui la dégoûte de toute aâic 
tcrteure pour fainte qu'elle puiflè être. . 
ellenevoudroit faire autre chofe, coaim< 
deleîne, que d'aimer & demeurer en filei 
en repos. Mais, amante fortunée, quel 
vous là ? Je n'en fai rien , (înon que je goi 
repos ; &queplus je le goûte, plusilaug 
te: jenefaicequec'eft imon que tout eft f 
repos. Ceux qui en font là, croient que te 
fait : & ils le croient d'autant plus, qu'i 
pafl'é par la première mort & par la perte d 
tes leurs lumières & de toutes leurs aâio 
plus faintes & les plus vertueufes. 

Ilfautfavoir, que, & dans l'état de lum 
& dans l'état paflîf ou unitif , il y a , commi 
tous les autres états, des alternatives de 1 
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ant , plas éf enda j Se plus étraage que le premieè 
oiir venir dé cet état unidf & de pgffi vet^ de foi, 
lAs réut miftique & de fol nuë. Ici il a*y a plus 
en de tout cec amour perceptible : tpqt e&otéf 
nune y éft dans un état très-fimple& irès-nud ^ 
iôsautré (bmienque la foi la; plus dénuée. Ce 
»urien qui étoit dans le fonds de la volonté ^ eft 
arda ; & il refte un certain repos plus large & 
as étendu , mais qui ne fe goâte plus comme re- 
)s; c'eft plutôt, cefémble, inlenfibilité & du- 
té que repos. Cependant, quoique ce repos ne 
iicpasfifenfîblë, il eft bien plus fermé, plus fi- 
; j plus immobile , moins variable & moins 
langeant: & comme il ne dépend d'aucun moiea 
ous aiant été outrepaffés j ) cela fait qu'il en eft 
us exemt de Palteration. Cet état e(l fort : & 
>mrne il cA eh quelques ames que Dieu veut 
en avancer dans une nudité étrangé^^ il ne leur 
îffe nul foûtien quel qu'il fok. CetÂiâtdefoI 
lë amené peu à peu la mort & la perte totale^ 
m feulement des puiflànces , mais même du 
ndi ; il fait le pur^toire véritable , . & en quel- 
les uns , prcfque en tous , la pourriture 1^ plus 
ofonde. L'état d'abjeâionopcre cette fecon- 
piiriiication , &pead'ames]apa(rent. 
Jjt. troifieme piirificationeQ celle qui tire ra- 
6 iic l'état de foi nué & mîÂique peur la faire 
iTereilDieafeul ; eequr eii un total aneantif- 
BDént ; non phifique, ce qui ne peuit Jainais 
FC; onais mtuiquei & mâme moraK (J'e({ la 
«ificttion la moîns ddVitoureulè quoique 1^ 
ât'fârte' 4 l'ame ééâklt morte' à toute vie,. & 
Ritdéja-fiaSt deux ei^ces d^refurreâions; l'u- 
M JIbsA le {>tir paffif ^ l'autre dans le pur mifti« 
le^ dàëlle e(l déjà dans une grande immobili- 
. (Etant ainfi anéantie emierensiéfit parceder- 
^.Tcft:tomVIL R nief 
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fer; &rEcrituredît, que Dieu fait ces tn 
ixûczxxoméfinde rapeller lésâmes de la com 
& les retirer de rinfeâîon d'Adam; &q 
illmmne de cette lumière (\\x\ les doit rendre i 
en Dieu pour toute Téternité. 

(4} fùioi.f^i; 

CHAPITRE XXXVIIL 

^. I* A Lors U Seigneur parla à Job du 
j\, d^un tourbillon^ (ff il dit: 

3. Qui efi celui qui parle pimsfcience'i 

4. Uà étkzrvous quand je mettois les fondn 
la terre 'i Dites le moi^ fi vous avez de 
ligence: 

POur achever utie créature que Die 
confumer dans le dernier aneantifli 
ce feroit trop peu que d'avoir toutes les i 
dont il a été parlé, & d'être abandonnée* 
tes les créatures, Il Dieu ne fe mettoit 1 
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mens & fes erreurs , qu'elle prenoît pour 
erités : & quoique quelques unes des con« 
inces qu'elle avoît, fulTentdeDîeu , & fuC- 
très-pures & très-fublimes , Dieu lui fait 
re connoitre qu'elle eft entièrement igno- 
, & que tout ce qu'elle fait n'eft rien. O 
c'eit ce qui fait dans la fuite toute fa joie ^ 
ir que vous foiex fi incomprehenfîble ; & 
»rès lui avoir donné de (i grandes lumières ^ 
couvert vos fecrets , vous lui faffiez encore 
qu'elle ne fait rien, & qu'elle ignore tout. 
) profondeur des richeffesde la fciencede 
, s'écrioit le grand Apotre , après que Dieu 
découvert à lui, pénétré qu'il étoît des a- 
s infiniment infinis qui n'ctoient pas decou- 
. Oà àteZ'VOHS Job, dit Dieu , lorfque je 
is les fondemens de la terre ? Vous avez biea 
depuis la création de l'homme jufqu'àfoa 
itiiremeht ; mais qu'eft-ce que tout le refte? 
; n'en favezrien. Qui font les fondemens 
le la terre ? C'eft le feul pouvoir divin. 

Quand les étoiles du matin me loûoient toutet 
emile , ^ que tous les enfant de Dieu étoienê 
nfporte's de joie. 

IS étoiles du matin, ne font autres que les An- 
qui dans leur néant même loûoient Dieu \ & 
ints font les enfans de Dieu , qui font tranf" 
r de joie par une gloire anticipée, & par la 
oîffancedu pôuVQÎr divin & de fon incom- 
înfibîlîté. Ce qui nous fait voir que Dieu 
irer fa louange en tout & par tout , même 
le néant. Dès le commencement il étoit 
ïl 2 loiié 

Kom. X 1. 1^. 3 1. (^) f^vêir dc la nouvelle terfew 
fur têfkjet rEKplit4$i9tt di l*^muur fur le Châp. it. f « 
tpocalipfe. 
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loué par tons les Saints qui doivent le louer éter^ i 
nellenient , connoifEuit & voiant leurs louan- 
ges , fe glorifiant lui - même par avance de la 
gloire qu il devoit prendre en eux. ; 

13. Tenez-votis em votre mmn les extremUiJà ^ 

la terre , £îf tf« amez-vous fecott/ fcf rejetté les > 

méchaus'i \ 
1^. La figttre empreinte fe retailtra comme Pargh 

le^ elle demeurera comme le vêtement, \ 

y Dieu déclare à Job fon ignorance , fafoiblef- e 
, fe , & celle de toutes les créatures : que s'il ne \ 
peut comprendre le cours ordinaire de la natu- ; 
re , & les chofes palpables & fenfibles , corn- : 
. ment concevoir les ientiers cachés de rEfprit 
• divin? C'eftlaplus forte de toutes les méprifeSf 

Îue de croire pénétrer la conduite cachée de 
)ieu fur les ames. Il y en aune générale, il eft 
vvrai: mais il y en a une particulière & fpeciale 
- qui ne peut être découverte que par une révéla- 
tion (inguliere. Tout dépend non de la fciencci 
mais de la connoiflànce particulière que Dieu 
donne de la route cachée pour un chacun. 

Dieu fait auin connoitre dans ceVerfetTa- 
conomie de fa conduite pour anéantir une ame: 
le ligne qu'il en donne eft , que la figure de Thoin- 
me imprimée fur t* argile ou labouëiQÙLn2XmtSt 
retaHsra dans fa première innocence ; ^ alors 
rhomme demeurera fans que rien le fafle plus d^ 
choir ni difparoitre ; étant depouïUé du vieil 
homme & revêtu du nouveau. 

^^•if. Lâ lumière des impies leur feraotée^ ^Ie0 
bras puijjant Jera brifé. 

La lumière eft otie à ceux qui ne font pas Air-' 
Ut à lailFer conduire à leur Dieu : ài lehrês 
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ée ceux qui s'apuioient fur eux-mêmes fera brifi. 

J^.l6. Etes-voHS entré jufqu*au fond de la mer j isf 
aveZ'Vous marché dans les extrémités de Pabime ? 

Dieu demande à Job , s'il eji entré au profond de 
ia mer de fon immenfité , en forte qu'il puiflè en 
découvrir laprofondeur.Toutes les ames perdues 
en Dieu aprofondiffent cet état plus ou moîns,fe- 
lon le deffeîn de Dieu fur elles; & celles qu'il 
abîme le plus avant dans le divin Océan font les 
créatures les plus choifies. Nul ne Ta aprofondf 
que Jefus Chrift, qui comme Verbe a épuifé& 
aprofondi toutes les grandeurs de fon Pere. Tou- 
tes les autres créatures quelques faintes qu'elle^ 
ibient, n'en aprofondiffent que très-peu, quoi- 
qu'elles en aprofondiffent quafi infiniment ; par- 
ce que. cet ahime eft fi infiniment infini , que 

Ïuelque profondeur qu'un faint pufffe avoir en 
)icu, il fe trouve, par raportàcequi reftede 
profondeur, qu'il n'ell qu'en fuperficîe, fi on > 
peut fefervir d'un mot fi impropre. 

fr. 17. Les portes de la mort vons ont-elles été onver^» 
tes*^ les avez^vous vûes ces portes mires ^tene» 
breufes'i 

Par les portes de la mort Dieu parle de toutes les 
roies qui conduifent à la mort, qui font fidi- 
ferentes , quoi qu'elles opèrent toutes un même 
gfFet ; & tous les endroits ténébreux & étranges 
paroû paffent les ames , font fi inconnus , que 

Îaelque expérience que l'on jpuiffe avoir , on 
emeure toujours court , & il faut avoiier ^u'il y 
a quantité de cnofes que l'on n'entend pas. 

fr.^g. Dites moi oA habite la lumière ^ igf qmelefi 
ie lieu des ténèbres 'i 

R 3 ». 
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20. Afin ûue vûms conduifiez un chacun à fes hf- 

nes^ ifrque vous compreniez les /entiers de km 

demeure. 

Dieu demande à Job, s'il fait ôi habite k lu* 
wiere: parce que nous fommes fi aveugles , que 
nous prenons la lumière pour les ténèbres, & 
les ténèbres pour là lumière. La véritable lumiè- 
re eft celle que S. Jean dit {a) être vie & lumiè- 
re: c'eft en Dieu que cette lumière habite, & 
qu'elle fe répand dans les ames: cette lumière 
luit dans les ténèbres^ quoique les ténèbres ne la 
comprennent point ; mais elle illumine tout 
homme venant dans ce monde nouveau. Cette 
lumière eft donc auflî le heu des ténèbres [puis 
qu'elle y luit]. Mais nous fommes fi ignorans, 
que nous ne connoiiibns pas^ces chofes; nique 
'les ténèbres véritables confiftcnt à faire notre 
propre volonté, & que la véritable lumière ejl 
dans la volonté de Dieu. Connoitre cette divi- 
ne volonté & la fuivre fans refiftance , c'eft être 
dans la lumière divine ; & cette lumière nous 
met en état de conduire les ames jufqn'au temu 
que Dieu leur a defliné : on doit la poffeder pour 
découvrir les /entiers qxxi font dans leur intérieur, 
& les conduites de Dieu fur elles : ce qui ne fe- 
ra point en nous, que la vraie lumière, Jefus 
Chrifl, n'y foit levée, & qu'elle ne commence 
à y croître. 

ilr> 21. EteS'Vous entré dans les trefors de laneift\ 
ou aveZ'-vous vû les tre/ors de la grêle , 

23. Que f ai préparés pour te temsde t*ennemi, fi 
four le jour de laguerre Ss' du combat ? 

Cts tre/ors font renfermés pourletemsdçttini: 

or 
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carlorlque Tame cft en ferveur & en amour , la 
ueige paroit tome fondue, &il femble qu'il ne 
doive plus y avoir de grêle ni d'orage : mais Dieu 
les re/erve pour le tems de Peuuemi. O Dieu ! il 
femble que c'eft le tems où vous les devriez plu- 
tôt ferrer. L'ame n'eft-elle pas affez acabléede 
fes ennemis , fans que vous l'acabliez encore 
par vos coups de grêle & par la froideur fenfible 
que vous faites paroitre ? Mais c'eft en Dieu une 
bonté d'en u fer de laforte. 1^»^/^^ quoi qu'elle 
paroiflè froide, ne lai£re pas d'être chaude, & 
elle conferve les bleds contre la gelée: de mê- 
me cette neige qui-couvre la furface de notre a- 
me, quoi qu'elle paroilTe froide , eft pourtant 
chaude , & elle conferve par fa chaleur la fe^- 
mencejettée enterre. Elle eft aufli refervée pour 
k jour de la guerre ; & Dieu , en faifant femblant 
de nous fraper , frape aulTi nos ennemis , & leur ' 
ôte leurs forces. 

ir^iS* Qf" ^ donné cours aux pluies impetueufes^ 
' £«f un paffage à la voix éclatante du tonnerre , 
26. Pour faire pleuvoir fur la terre ^ au dejert oà 

il n*y a perjonne^ là où aucun homme mortel ne 

demeure: 

Pour remplir le lieu defert îff defolé^ Çff pour 
y produire te s herbe s vertes 1 

Dieu demande à Job, s'il connoit bien com- 
me c'eft lui feul qui donne le cours à la pluie impe- 
tueufe y qui , lorfque Dieu vient lui - même en 
Tame, eft comme un déluge de toutes les grâ- 
ces., & non pas une petite pluie, telle qu*il en 
eft dans l'ame où il n'envoie que fes dons. C'eft 
alors auffi qu'avec la voix de fin tonnerre il tire 
l*toie de la mort & du tombeau , pour la faire re- . 
vivre d'une nouvelle vie. 

R 4 Cet' 



6cé, il ne s'y trouve plus rien de flKX-tel 
une entière & pleine innocence: C^cù po 
fJirJe lieu deftrt ^ defolé^ que Dieu fait 
cette pluie immenfe & abondante ; pai 
Dieu n'en a évacué ce qui étoit d'Adai 
pour le remplir de lui-même : il convertii 
folations en joie, fa mort envie, &faj 
eu verienr de fécondité. 

^^.41. QuieJi'Ce qui prépare au corbeau fa m 
re , lorfque fes petits courant ça ^ In crient 
farce qu*ils n*ont rien à manger ? 

C'eft Dieu lui-même qui remplît fes I 
du pécheur, figuré par /^^or^^^, lorfqu' 
de ion crime, & ne trouvant rien fur la t< 
le puiffe fatisfaire , fes puifTances & les fec 
me autant de petits vagabonds ^ égarés^ 
Dieu; parce qu^ib ne trouvent pasàms les 
dequoi fe contenter ni fe remplir, O c'c 
que Dieu leur frepare lui-même une autre 
ture< caren quelque tems que le pécheur 



C H A p. XXXIX. f. 7"xS. a6f 

A Voir ù,demettre dans les falines^ c*eft habiter 
dans la Xageflè & avec la fageiTe , jeûis 
Chriû; &^rre caché avec luienDieufeul, qui 
efi la maifm du defert , où Tame [marquée par cet 
animal folitaire dont il fait ici mention,] ietroa- 
ve toute feule avec Dieu feul . 

f.j. Il mefrifela multitude des villes^ ilm^enteud 
plus le crt de VexaSeur. 

L'ame arrivée en Dieu nseprife lamtdtiittde de$ 
villes , car tout le bruit & le murmure des cnfatu- 
res ne peut plus Tincommoder ni lui faire peine ; 
rien n'eft capable de troubler fon repos , m de la 
divertir de fon union continuelle. E\\e»*eutemd ^ 
fims lescrisdePexa&eur ^qui font les reproches de 
la confcience : la malignité étant 6cée , la coa* 
fcience eft apaifée , & ne reprocheplus rien. 

fr. 8. // regarde de tous côtés les montagnes oà il trôu'* 
ver a fes pâturages , y // cherche tous les herbages 
verds. 

C'eft alors que comme un oifeau à qui Jes^aîlcs 
font venues , cette ame vole dans le fein de Dieu, 
contemplant les endroits les plus élevés^ &ce q»e 
Dieu lui donne de plus grand dans lei» délices in^ 
cffables dont il la nourrît. Là elle court cher^ 
fbant fans peine & fans crainte les endroits verds 
qui lui font préparés par le divin pafteur ,^ qui la 
conduit en Dieu, où elle trouve \t% pâturages 
fertiles & toujours féconds. 

L^aigle s^ élever a-t'* elle à votre commande^- 
wtfiut^ Sff mestrjht-ellefan nid dans les lieux élevés ? 

Elle demeure entre les pierres^ fait [on nii,dains 
le^ rofibcs rangés ^ dans les rochirs iuacceJfMes^ 

K S Cetto 
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Cette aigle eft Tame qui du feul commandenum 
duTout-puilTant, comme d'un fepulcre 

pour fe perdre dans le fein de fon Dieu. Ellem^^ 
jhnniddîans les lieux élevés ^ mettant fon repos en 
Dieu même: elle demeure entre les pierres dans 
rinfenfibilité & l'immobilité divine; elle zfâh 
fon nid ou fa demeure permanence les roches 
rompues fon propre débris, lorfqu'elle a été 
détruite; & elle loge à prefent dans lesrocbers 'm" 
acceffibles^ dans la fermeté & l'immobilité parfaite 
en Dieu feul, qui eft un rocher inacceflible à ceux 
qu'il n'y introduit pas lui-même. 

^.29. Elle contemple de là fa proie j ^fesyeuxrc' 

gardent de loin. 
30. Ses petits fuccent le fang ; Çj? en quelque lieu 

queparoit un corps mort\ elle yefi pre fente. 

Il eft parlé là, comme l'ame fans fortirde 
JDieu , va dans l'état apoftolique. Elle voit & 
temple de là fa proie ^ c'eft à dire, elleconnoitlà 
les ames que Dieu lui veut donner, & elles lui 
font données : & lorfqu'elle voit là quelques uns 
de fes petits , de fes nourriffons , s'amufer après 
les créatures , qui comme des corps morts les in- 
feâeroient de leur corruption, elle le connoit, 
& fe trouve prefenté pour leur donner fecours; 
de forte que ces ames encore imparfaites &foi- 
bles fe trouvent fecouruës fans le favoir ,& d'u- 
ne manière qui leur paroît miraculeufe. . 

3^^. 3 1 . Le Seigneur parla de nouveau à Job y ^bù 

dit : 

32. Celui qui difpute contre Dieu garde-i* il facile- 
ment le filence ? Certainement quiconque repreni 
Dieu , doit lui répondre. 

Ce pafTage eft admirable pour nous faire voir 

qu'il 
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3uMl n'y a que Tame foûmife à tous les vouloirs 
îvîns, ramequine lui refifte point, &nerai- 
ibnne point de fa conduite, ( ce qui eft comme 
iifputer avec Dieu , ) qui foit en état de goûter le 
repos de fa prefence &dcfe /<a/>^ devant lui. Ce- 
lui qui eft toujours foûmis à Dieu , eft toujours em 
jSlence devant Dieu : & comme il ne délire rien 
pour foi, mais qu'il eft entièrement content de 
tout ce que Dieu fait de lui & de ce qu'il ordonne 
pour lui^ il n'a aucune demande à lui faire, ni 
rien à lui reprefenter. 11 ne peut qu'aimer , fe foû- 
mettre&fe taire. Si Ton examine toutes chofes, 
l'on verra que les ames parfaitement paffivcs i & 
qui favent garder un filence profond dans Torai- 
fon , font des ames parfaitement reiignées & a- 
bandonnées. 

Ces autres mots. Ceux qui reprennent Dieu^ 
doivent lus répondre^ font très-expreffifs. Cela 
veut dire, que ceux qui raifonnent fur la con- 
duite de Dieu, & qui ne font pas parfaitement 
foûmis, doivent r^^Wr^ ^ de leur condui- 
te, & fubir d'être interrogés , ainfi qu'Adam re- 
(Delle : mais ceux qui font toujours refignés n'ont 
rien à répondre ; leur filence leur tient auprès de 
Dieu lieu de toutes choies. 

^•33* répondit au Seigneur : 

34. Puifque f ai parlé avec trop de légèreté^ corn-- 

ment pourrai- je répondre ? fPai qu'à mettre ma 

main fur ma bouche. 
35'. *yai dit une chofeque je voudrais n'avoir point 

dite ; là une autre encore: je n*y ajouteras rien 

davantage. 

Job confefTe naïvement par ces paroles que 
tonte fa faute eft d'avoir parlé. On raifonne fur 
la conduite que Dieu tient fur nous ; & par ce 

rai* 
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raifonnement on fe tire de lapaiz&dufileace]^ 
on fe met dans la peine ; & comme un nûfonne* 
ment en attire un autre, on s'entortille dans cette 
peine, & on aigrit fa douleur. Le remède à tant 
de maux eft le iilence de laraifbn & celui de la 
volonté : ce premier fait que n'examinant rien 
nous fommes toujours tranquilles ; & ce fécond 
nous met dans une foûmiflion parfaite. 

CHAPITRE XL. 

I. T E Seigneur farla$itàjQh du milieu tm 
1 ^ tourbillon^ lui dit: 
f. Revêtez vous d'éclat de teéuaii montez fur 
mu trône fublime ; foiez^ plein de gloire parez 
musdevetemens les plus magnifiques. 

Dieu nousinftruit par là de l'impuiffancecù 
nous fommes de reprendre ce que nous a- 
yons quitté, &de rentrer dans l'état dont nous 
fommes dechûs , non plus que de nous rendre 
nous-mêmes la liberté & la vie, nous tirant de 
la boue de notre corruption , pour reprendre une 
nouvelle vie pleipede l'immorulité. Si aucun 
de ces états ne dépend de nous , demeurons donc 
paifîbles & en filence dans notre mifere , jufqu'i 
ce que le Seigneur nous en retire , fans croire 
pouvoir reprendre ni notre première ^e<iâf//, m 
nos anciens ornemêns; ce qui figure très-bien ta 
pratique des vertus* 

f-, 8. Cachez les orgueilleux dans la poujfiere^ \^ eu* 

feveli[fez leur vifage dans lafoffi, 
Ç. Et alors je confejjerai que votre droite vous peut 

fauver. 

Dieu dit à Job, que s'il a le pouvoir de pire 

tom* 
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tomber les orgueilleux dans raneantîflèment , & 
éPenfeveltrleur vifage , qui eft le fiege de leur arro- 
gance, ^«i/^/o/^derhumiliation, lors que je 
rous aurai vû faire ces chofes , dit Dieu , je croi- 
rai que vous pourrez vous fauver vous-même, & 
TOUS tirer de Tétat où vous êtes. L'infulte que 
Dieu fait à Job eft trop jufte. Souvent nous 
Cfoiotis, comme lui, pouvoir pour quelques 
momens nous tirer de ces états terribles: mais 
Dieu fe rit de nos petits cfTais , qui ne font que 
4es occaficris de faire voir notre foibleflè, com- 
me on voit celle d*un enfant lorfqu*il tente en 
vain de porter une machine que des chevaux ne 
pourroîent trainer : il fait quelques petits eforts 
que fon ignorance lui fait faire, après quoi il 
abandonne tout, voiant bien qu'il fe peine inu* 
tilement. 

f-. I o. Confiderez Behemot , que j*ai crii avec vous: 
il mangera le foin comme un bœuf. 

Ce Behemot cil Tamour propre , que Dieu ère a 
à la vérité avec nous , mais dans un tel ordre , qu'il 
ne nous fervoit que pour nous faire tendre à no- 
tre fin avec plus de force. Cependant par le pé- 
ché d'Adam, il a été TtdnitèL manger le foin corn" 
me le boêuf^ & à fe repaître des chofes balfes & ter- 
reftres, tirant l'ame de fa fin, loin de l'y porter. 
C*cft le plus grand & le plus dangereux de tous 
nos ennemis ; & depuis le péché, autant qu'il 
fiousétoit premièrement utile, autant eft-ilen- 
Ihite devenu dangereux. Comme c'étoit ce qu'il 
yavoitennousde plus fort avant le péché pour 
nous porter à notre dernière fin, c'eft aufli ce 
qu'il y a de plus fort après le péché pour nous dé* 
tourner de notre dernière fin. 
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^. If. Safarceejidansfesreins^ ^favertmefiim 
le nombril de fou ventre. 

Sa force eftdans fa cupidité, &f fa veriuà^m 
i Tapropriation qu'il fe fait de tout; de forte que 
rien ne lui échape. Par/w reins Scie ventre c&û' 
gnifié rinterieur & Texterîeur : tout fert à le for- 
tifier ; & tant qu'il fubfîfte , rien ne peut Id écha- 
per : il fe nourrit de toutes çhofes. 

^.13. Ses os font comme des tuiaux d^airdn , \i [et 
cartilages comme des barres de fer. 

De même que Pairain refonne & fait du bnût, 
de même aufii l'amour-propre £ut retentir par 
tout le bien qu'il fait : il ne fert qu'à établir ù, ré- 
putation, il fait fonner par tout la trompette de 
fes œuvres , il fe fait admirer par TefpriccjtfiU 
de faire paroitre au dehors tout ce qu'tt fait; &fi 
force efl extraordinaire; & comme il efi plein de 
propriété, il ne plie point ni parpetiteflènipar 
utx^ïûance. 

fr. i^. Il ejt le commencement des voies de Dieu: et* 
lut qui l^ a fait apliquera fin épée. 

Toutes les perfonnes qui commencent à fe don* 
ner à commencent par là; & c*eûceta- 
mour-propre qui les fait agir , quoiqu'ils ne le 
connoiffent pas , prenant pour un amour de Dieu 
très- pur ce qui en eft fort éloigné: c'eft ce qui 
fait afrocherV épée de Dieu , afin de venir détruire 
au plus vite celui dont la puiiTance eft invincible 
à tout autre qu'à Dieu. 

^. T 5-, Les montagnes lui produifent des herbes ; ton* 

. tes les bêtes du champ fe joueront là. 

Les lieux les plus élevés , même dans les cho- 

fcs 
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fes fpîtîtucUes, \\xi fervent Je pdimre: leschofes 
mêmes les plus baflès , & qui devroient rtiumi- 
lîer, lerepaifTenc: rienneluiéchape, ildcvor» 
tout. 

f. 16. // dort fous Pomkre ions le fecretdmrofeam^ 

(sf dans des Isemx htmides. 
jy. Les ombres eouvreut fom ombre ; les faules dtt 

torrent t^emvironwemt. 

Il dort fous P ombre dzns une profonde tranquil"^ 
lité , dans les extafes « les changemens ^ les ravif- 
femens : c'ed là où il trouve fon repos ,auffibiea 
que dans les larmes qui fortent j ce femble , d'ua 
braiîer tout d'amour & de douleur . On ne Àuroit 
tue devant Dieu , ni recevoir fes careffes amou« 
reufes , fans verfer des torrens de larmès par le 
defir de l'aimer & à caufe de Timpuiflànce où 
Ton eft de pouvoir aîmer autant qu'on le defire. 

Les ombres mêmes ^ les nuages^ certaines ob« 
fcurités, défendent fon ombre ^ & ferVeht, pouf 
aînfi dire , de couverture à fa couverture : les fut» 
les du torrent Penvironnent encore, & lui fervent 
d'ombre ; maïs auffi lui fervent- elles d'apuî & 
de foûtien ; A c'eft à quoi fe tiennent , pour s'em^ 
pécher de périr , ceux que le urrent de Tabandon 
Youdroit emporter par fa rapidité dans l'oceaa 
divin. 

f. l8, // abforbera le fleuve ,* 6* // croira que €*efi 
peu encore : il fe promet même que le Jourdain 
wendra couler dans fa gkeule. 

Il abforbe dans fon vafte fein les fleuves St les 
torrens des délices fpirituelles : . tout cela ne l'é^ 
tonne points & ne lui fait pas de peur. // eftmi^ 
wf comme afTuré que le Jourdain , quiefi lefleu^ 
ve de paix > coulera dans fa gueule ^ & luifervim 

de 
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debcnlfini. Ceftiinecbo(êétran^yqnétbTitcà ^ 
qui eft reçQ en Tanir tant qu'elle fubfifle en A* 
dam & dans fà propriété , foitd^afaoïrd devor< S : 
englouti par cet amour-propre. 

f^tg. JUatsIFica h fremérm pat fis ynue ^ (gfm f 
Imi percera les marittesMvw éks piemXk 

' Dieu cependant pas fes propres cou- " 

noîffances , & fes lumières Inî fcrvîront de pîcge. v 
II lora MtiM à la terre par fes propres few^ 'Ù. 
mem\ ftcelviqui croics'élever ^ leverratouti \ 
ooup acaché an fond de la terre , éprouvant t 
mille foibleflès. C'efi de cette forte que Diea C 
diétmif Tamour-propre,: & hftî feul le peut fin* \ 
re : cq)endaat cette operaiion efi douJouren* ^ 
le , & Pame qui la fbiHre regarda ocfmme nn ; 
snal ce qui cft pour elle lo plu» grand de tous les l 
biena. l 

^» 20. PmrreZ'VOfu eaUver LeviaibaaavecPhÊ^ \ 

. mM^Wy ^ Imlier Ula99gue aveeumêcorde'i ^ 
M • LM^meUreZ'V^m mm cercle au mez , ^ loi per^ 

iereZ'Vom lamécbûire '^fsec un anneau ? ^ 

^ li/bMpliera'tUl vers vous fes pritree ^ eu vm \ 

dmaf4*rt àe douces paroles'i 

ftjv Fer.a * fil alliance avec veeUy ^ le preudrefr \ 

vous pour vous fervir éternellement ? j 

. Dieu fait voir à Jobjpar ce paflàge Tinutilîté de 
Ilo^ efûrts & de nos' loîiis pôur nous délivrer de i 
"ftos èlïocmis. Les plus â craindVeiTotit , . cotiimc 
je Tai dit , ramour-propre & la pmpHetë : mais 
S'ilsfont dangereux, ils font aufll infuârHiôBta- 
bles par nos. propres forces: cequinoti^prouve 
la neceffité quMl y a de dou^ abandonner à Dica ) 
& de n'attendre rien de nous-mêmes. G'oft dans 
kl oOilâaaGe de^iSi^ bonté & dans la.dôfiance de 

nous* 
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nbus-mémes qae ilôas ttonvons les armes pro- 
pres à les détruire. La propriété fe nourrit de 
tout,' il n'y a que Dieu qui puitih fermer fa md^' 
éoire f & rempechër. de fb nourrir de toutes nos 
lâions. Le Démon feroit peu redoutable s'il 
iVtoit fécondé par l'amour-propre :. rj8>tranche2 
'amour- propre, vous lui ôcez tQUS::mpic;ns de 
mire. 

. Cependant , une perfonne ignorante croit 
in'il n^vade rîeii moins que der^^ pertP fi J'oti 
Sit à cet amour-propre fanourritiwr; •& parce 
pxrDieu fe fert îbuvenc du Démon &;de la re- 
r^ltede la chair cohtte l'efprit pour dpmprerce 
néoné imiour^pro^c^ ; L'on frie,J)\(^xi ç)e toutes 
es forces avec des paroles pleiqç^ dieiA«^fifr& 
l'onâibn qu'il a^ffe autrement : mai^ J^jeu n'é- 
lotttc point w^ww-U. Il.fer'QliïiQcvvçliâ Ta- 
Raor pur^s'il avoit pitié de l 'amijkur-pxqprjQ : & fi 
"«iicbbtenoit le falut qu'elle deima4ç ir;elle pe^ 
iroicpaclà. • -.î ; m.. 

, Jh^urr^-vojHs y dit encore Dieu à job t'ii^Vr ^- 
uuùt àveç cet anlour-propre , enfortjçf nf'iV vous 
bit ibûmis (sisqKL^ ffrve cornmç ii -au^oit fait . 
ans lepeché^ £l'£â:iifiechofeii)(ipof[Ulie: lorf» 
lùe vous le croirez foûmis , c'eft alor^.qiie tout 
i-uBcoup il s'elevera avec plus de» fpfce; • Il n'y 
donc que Difu qui le pûifle détruire, r 

p^ 34. Le'tramfêri^:*VûMf comme tm ^yi^M:^ ù» Je 
Jùres^vùus comme wefch^ . ! T 

,f...FereZ'VOMffue,vfs amis {e coùfent.far fitces ^ 
. ^'éP^ w^T^hanii ie éUvifeni far morcéàux ? 

6. RempitreZ'VOHS de fa peau les ûUtiiesfîçbeurs^ 
isf'Mfatite le rtferypir des foirons \ 

7. MeurrL-vous la main Jur lui ? fomiiicz-voMS 
d^UguerrCy, S^neparliiplMS. ■ 

vStfi.tom.vu. S ; »t 
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28. Son ej^rêmce le tromper s Étifia^ t^ihfirAfnm 
cipitiàtavieJU tout le monde. 

PaurreZ'Vous le tromper & le prendre dans vos 
jfilets comme Foifeau^ lui qui eft.plus fort que vous? 
ou le lîertt-vous & pourrez -vous renchainer en 
quelque coin pour vous fervir félon- votre befoin 
comme Toff fe fer-td*ôn efslsvel Çarc'étoitde 
cette forte qu'il étoit aflujcttî à l'homme devant 
fonpeëhrf* ' ■ ' . • ir; . 
Quelque fccoufs que v^us puiffieiémpruntàde 
vos a»kti rpirîtwh ffourreZ'VomrleretrancberjCam' 
me s'îiïfegirtentdelefakc ceu-x quîdifent, qu'il 
lie faut pfl9 ^'labandonricr à Dîev que l'on-n'ait 
retranché râmbur propre ?I>îeu demande) ceux 
là enla' pef^fme de Job s'ils pourront jamais en 
venir à:bdut?f'C'cft un hidrequi fc fortifié toà- 
jours-: • Iditftîû^ôn lui coupe une tête iJ en revient 
de noîlVeJÎWi.- 'Maîsf»/ pourra remplir leri^ervw 
deioriéflk^hXctète^ jaqudle: comme un; ventre 
afreux renferme elle-même tous les larcins.qu'il 
fait? È'cftllquefevorifkntlà propre joftico,il 
retient tQiHes les vertuSflea rendant proprietaim; 
& leur conîinunicant ia lïiali^aité, les envé? 
chant de fe laf (fer perdre en Dieu , comme le ht^ 
viathan empêche les poiiTons de n^er. dansla 
mer. ' C*^ft 11 où îl renferme toutes fes rcfervcs, 
lés grâces 4 lés dons, les- forces^ les viâxriics 
é(c. Queii vous dîtes en vous-même : Je poui^ 
rai ehcSife l'enchaîner & ie dompter piar mes for- 
ces ; ju^il vousJouviennèJn constat que vous af« 
eu ave'tf 'W&'de ce qui vous cft arrivé pour 
avofrëfll fèï)Otivoîr terraffer ; "^ôc que ce foav^ 
îiîr voiis^ierinedans le fîlence. 

11 eft ajouté,, que rejperakfedc celui qui s'a- 
puîe furics-forces, letromp&a^ & qu'il fera 1» 
verfé en prefenfe Je tous ccuiqxiW CFOioit pouvoir 
détruire. l CHA- 
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CHAPITRE XLI. 

fr* l . lE ne t* inciterai point par un effet de çruatttL 

\ Car qui peut me refifter ? 
U Qnt nt^a^ donné le premier afin que je lui rende ce 
qui lui efi du'i Tout ce qui eft fous le Ciel eft à moi. 

Dieu nous faît voir par ce pjfflàge cjue ce n'cft 
point par un effet de cruauté <\\x^ il pouffe no- 
tre ennemi contre nous , & qu'il l'anime pour 
nous combatre : c'eft plutôt par un excès demi- 
fericorde , fans quoi nous referions toute notre 
vie propriétaires. Si je voulois , ditDieu , ufer de 
la moindre cruauté , qui me pourroit reUfier ? Ceux 
qui , loin d'être pleins de reconnoiifance de la 
grâce que je leur fais , croient que je leur fais in- 
|ufticedeles traiter de la forte, n'ont qu'à voir 
ceqmcje leur dois ^ afin que je le leur rende avant 
que dVn ufer comme il me plaira avec eux: S'ils 
i^ont donné quelque cbcfe^ ou s'ils ont quelque 
bien qui ne vienne pas de ami & qui ne foit pas i 
met y je leteurreftituetati; Cepaiiageeftfoûtena 
de celui de S. Paul: (a) Quieit-cequi lui a don- 
né quelque^chdfe le premier? Il eft certain que 
nous n'avons rien que noiis n'aions reça de 
Dieu: cependant, lorfque pour notre avantage 
il nous dépouille de ce qui eft à lui, nous noua 
en plaignons comme s'il nous faifoit quelque . 
tort. 

3. Je ne ^épargnerai point : je tf aurai égard m 
a la force de fes paroles ni À fes prières les plus tom^ 
chantes, . 

Je ne V épargnerai /'w^ [ramour-propre dtns 
S 2 fa 

(4) KQm.ii.;^,j5. 
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fadeftruâion] par une pure mifericorde, pim- 
qu'il m*em Prie avec la dernière tnfiance & avec 
des paroles tes plus tQucbamtes du monde, & qu'il 
y mêle l'intérêt de ma gloire. Je lui aprendrai 
en ne Texauçant, pas, qu'il ne peut être délivré 
que par ma puiuance, qui n'eilmûequede mt 
volonté. 

^.4. Qui ouvrira le devanl de fou vêtemeutj ^ jm 
entrera dans le milieu de fa gueule ? 

5. Qui ouvrira les portes de fonvifagc'i La terrem 
habite autour de jes dents. 

6. Son corps ejl femblable à des boucliers d^mrmnfm» 
du^ (sr couvert d'écaillés qui Je ferrcttt^ ^juije 
freffent. 

Qui pourra feulement ouvrir le devant de fi» 
vêtement^ pour découvrir fa nialignité î Car il 
fe revêt de ce qui cil bon. Qui entrera au msUeuà 
fa gueule^ pour voir dans le plus profond de loi- 
même ce qui s'ypafre&qui le fait agir, de quoi 
il eft compofé & ce qu'il renferme? i^f" 
ks portes de fou vifage , fondant ce. qu'il y a de 
propriétaire en fes aâions les plus expofées & les 
plus éclatantes ? Car la terreur babite autour de fes 
dents; c'eft à dire, qu'il tient l'ame dans une 
agitation continuelle par l'aprehenlion de faire 
quelque chofe qui le puiffe faire découvrir : & 
comme la gloire lui fert de pâture, tout ce qui 
ne l'accommode pas le choque , & met l'ame 
dans des tranffes inutiles. Celui qui fert à l'a- 
mour propre n'a jamais de paix; mais celui qui 
fert à notre Seigneur poifede un roiauxne de tran- 
quillité. 

Son corps eft d'une û grande force, qu'il eft 
comme des boucliers d^ain fondu , qui peuvent re- 
iiiler à toutes les attaques : il n'y a rien qui le 
puilTc ni ateindre ni pénétrer. f.\^ 
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f.io. Il fort de fa huche des lampes juiriffemblent 
ides iwcbis ardentes. 

Comme Dous avons deux ennemis très-redou- 
tables , Dieu fe fert de l'un pour détruire Tautre. 
L'amour-propre e(l infiniment plus à craindre 
que tout Tenfer , car fans lui, Tenfer ne nous 
pourroit nuire. Il çftprefque toujours caché fous 
l'éclat d'une pieté aparente & ftnfible : Toutes 
les paroles de }a bouche ne font que lumière & cha- 
leur , il femble qu'elles doivent caufer des in- 
cendies : cependant ce ne font que des feux de 
paille, qui font prefque auffi-tôt éteints qu'ils 
font allumés ; ils ont beaucoup d'éclat fans effet : 
C'eft pour cela que Dieu incite le démon con- 
tre nous , & f 'eft par les tourmens qu'il nous fait 
qu'il bannit peu à peu de chez nous l'amour pro- 
pre , qui fe cache cependant du mieux qu'il peut. 
Mais quelque foin qu'il prenne de le faire , il ne 
iè cachera jamais à cet œil toujours veillant de la 
jufiicede Dieu. 

II. Il fort de fes narines une fumie femhlable à 
celle une chaudière hoMlante furunhrafier. 

Si fon feu paroit fi fort, fi fes paroles fi ar- 
dentes, il ntfume pas moins fortement: il en- 
voie des vapeurs fi étranges que rien plus : ce 
font des boufiifures de l'orgueil , qui bouillonne 
comme une chaudière , & qui envoie une fumée qui 
offufque tout. 

f. \ %. Son haleine allume des charbons \ ^lafiam* 

me fort de fa gueule. 
13, La force ^ dans fon cou ^ méiladifette marche 

devant fa face. 

Ces ardeurs fe produifent avec unt.de force & 
S 3 ii'«- 
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dVclat qu'elles ne fe laifiènt ignorer derperfoQr ^ 
ne: le foin immodéré de ramour-propre pm 
fc travtftir en pur amour, lui réumt fouvcntfî J 
bien, qu^il contrefait parfaitement Tàmour di- 
vin . Sa force faroit fi grande , que rien ne fauroit 
le terraÎTer : il furmonte tout ; & plus il rem- 
porte de viâoires plus il devient fort. Mais quoi- 
que tout cela foit de la forte, il eft fteri1e& in- 
fécond : U dtfette nuurcbe devamt lui : il brûle 
tout, mais il ne donne point la vie, ni ne pro- 
duit rien. Et c'eft en cela qu'il eft dififereot de 
l'amour de Dieu,qui cftfeu & fécondité : car tout 
ce qui fe produit, fe produit par la fécondité de 
TEfprit divin : ainfi l'amour pur, quoique moins 
violent, eft fécond, &n*eft jamais un moment 
fterile ; au lieu que Tamour propre ne produit' 
que des étincelles violentes^ & une fterilité très- 
grande. 

fr. 14. Les ntemhresde fon corps font Ués lessmsânu 
Us autres ; le s foudre s tomberont fur Im ^fans qu^û 
s^enremuëd*uncôté nid* autre. 

L'amour-proprc eft tellement r/ûni en toutc$ 
fcs parties, qu'il eft îndivifible ; à moins de l'ôter 
tout-à-fait, on ne peut le détruire. De plus, 
tous les hommes font de concert pour empêcher j 
qu'il ne foit détruit: fitôt que l'on parle de coin- 
batre fa domination ♦ chacun s'y opofe avec une 
extrême chaleur ; parce qu'il eft le partifan de la 
nature corrompue , quoiqu'il paroifle fouvcnt 
fon ennemi. Il neç'étonnede rien; &onlance^ 
roit en vain contre lui tous les foudres de la péni- 
tence. Tous les efortsde tous les hommes en- 
fembîe ne lui donnent point d'ateinte. Il n'y a 
que Dieu feul qui le puiflè détruire : & c'cft 
pour cola qu'il incite ùii ennemi puiifant. C'eft 

ce 



Chap.-XIiÏ. f.if. 47$ 
ce qui dôlt confola'besuiconp les âmes qîïe Diea 
exerce , devoir , quMl n*eif veut qu'à.leur Miotir^ 

rropre; & que fi elles fom fidelles i fodelaiflèt 
Dieu y les couplé ne potceront en aucun autre 
lieu. '-i 

i^. Sm cmtirs^eiêittrciré comme U pierre^ ^ fi 
rejfferrera comme Pençhtme du fbrgêm^ 

• Il y a cette difFerence entre les effets que pro- 
duit le pur amour & ceux de Pamour-propre : 
que le pur amour rend le cœur toujours plus 
ibuple : il le foiid comme la cire , & le rend 
propre i toutes les impreflions qu'il veut lui 
donner ; & en Tamoliflant & le rendant ainfi fou4> 
pie à toutes les volontés de Dieu , il l'étend 
auffi & le dilate, comme une cire fondue s*6« 
tend en fe fondant. Mais le cœurdes pcrfonnes 
propriétaires bien loindedevenir -peu a peu ma* 
niable & de fe difK>udrep!ar l'amour propre/ainfi 
que cela fe fait par ramourdîvmy qûi ôteà.lV 
me cette difpofîtion ou qualité dureÂ epaiilè qui 
empêche Dieu de lui donner telle figure qu'il lui 
plaît;) bien loin , dîs-je, que le cœur Mçoive 
de l'amour-propre d'être ainfi maniable .fouplç 
& pliable aux mouvemens de lagr^, il en de*» 
vient au contraire toujours plus Ar,pîui reffer^ 
ri^ &plusopofé à Dieu; enforte que,le feufa- 
cré ne le peut plus ni diffoudre ni purifier. 

Si le feu nepouvoît diAbudreTor , H n'en fe- 
pàreroit jamais la terre ; auffi lî notré cœur n'eff 
fondu, la propriété n'en fera point ôtée. Mais 
ee feu de l'amour-propre bien loin de fondre, 
endurcit^ & par con&quent enfonce les. pro- 
priétés &:ies rend plus irrémédiables : auffi le 
cœur bien loin de s'en élargir & de s'en dilater, 
tu devient toujour» plus -étjréd & plus, t^err/^- 
-iï l S 4 i^r»-^ 
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tomme Vmdmmf qui lom :de fe raréfier en ftfVânt t 

devient toujours plus compaâe & plus dore** 

tout le fer que Ton bat deiurs , jette Uen des 

etincclJçs ; mais qui Oj^peuiyem jamais lafonàe 

niladifToudrc. 

ir. i6k Lei /In^es crasnirém quémâ il fera it/; 
dans leur jrateur ils feromt purifiés. 

Les ames qui paroifTcnt pures & angeliques 
eraindrent extrêmement /or/qu'on leur voudra 
o/rrieur amour-propre & ]e]ieu où il refide: el« 
les fe croiront perdues, & Ujraieetr <\v!'t\\t% eu 
auront leur fervirade purgatoire. Maïs qu'y a- 
t'il à//irri)î(frdans ces -ames qui paroiflènt fi pa-*' 
res? C'eft la propriété,. avec laquelle, quoi- 
qu'elles paroiflent des ÂPgeç & à leurs yeux & 
aux yeux des autres ; ellea. feront toujours fort 
impures quant au fonds , qui ne peut être par* 
faitement purifié que . par la defiruéHon de la 
propriété. Mais leur craiute en la perdant, ou plu* 
tôt ra{ruran<îède leurdeftruâion, lespurifiera\ 
parce que Iç feu purifiant eft un feu rempli de 
terreur. • . ; 

ir^l'j. Qjtand le glaive le touchera ^ il ne /arrl" 
fera point : it ne cédera ni à la lance , ni à la cm* 
rajfe. • 

18. Carilméprifera le fer comme de la paille^ ^ 
. l* airain ^çomme un bois pourri, 

19, U archer ne le mettra point en fuite ; les pter* 
res de la fronde font pour lui de la paille feche. 

Par ces différentes expreflîons Dieu fait voir 
qu^il n'y a aucun moien humain qui puiffe dé- 
truire l'amour propre &. la propriété. Il ne craint 
«/7f^/fl/i/f du retranchement j qui ne peut faire 
d'imprçffion^ur lui; m laJancedQs afliâionsde 

l'cf- 
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fefpriti non pins que celle des croix extérieur 
res, ni toutes les pénitences & les macérations , 
les jeûnes, les diiciplines ; tout cela ne le peut 
point aracherni détruire. // regarde le fer comme 
de la paille^ qu'il dévore & èonfume en moins 
de rien: tout cela loi fert de pâture: tout ce qui 
s'eforce de Tatâquer lui paroît comme du hois pomr- 
ri: tout ce qui frape, détruit ou foûtîent , eft 
eftimé de lui comme rien : il furiXK)me iout , <Sç 
Tienne lui refifle, 

fr, 20. Les coups de marteau dont ên le frape lui 
paroijfent comme ceux d^une faille légère. 
Saforceeftfi grande, que les croix extérieu- 
res ne lui font prefque pas feofiWes ; & fa pa- 
tience dans les contradiâions lui fert même de 
nourriture. 

^.21. Les raions du Soleil feront fous lui \ ilmar* 

ehera fur Por comme fur la bouë. 

L'amour-propre méprife même les lumières^ 
fe tenant au demis : il les rejette ; & s'edime 

Eluspour les avoir rejettées que s'il les avoit em- 
raflées : on a vû des Philofophes mêmes mé- 
prifer leurs fciences. l\ cûimt l*or comme la ùouê. 
Combien fait-il de libéralités ? Il fait méprifer 
les richeflès, & les fait fouler aux pieds. Dio* 
gènes ne le faifoit-il pas par une vanité qui parut 
même infuportable a un autre Philofophe, qui 
ne pût s'cmpecherde lui dire, qu'il fouloit aux 
pieds la vanité par une plus grande vanité ? 

f", 22. // fera bouillir le fond delà mer commeune 
. • chaudière. 

23. La lumière brillera fur fes traces: il ne regar^ 
4krat*abime^ue comme une tete chenue.. 

i S f ' ■ ■ ■ ■ * 24: 
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24. // a frim ie fmjfofke fmr là iem fm 
fmjfe être comparée ; H eJifUt fffmr tu crâimkè 
ferfonne. 

%f. Une voit que U{ cbofes baàies: ^eft Im qm ^ 
le Roi de tous les eufsus d'orgiteîl. 

' L'amonr - propre fait houïUir lefoud Je la mer 
en deux manières : Tone, par Tardeor devoraiH 
te qu'il met dans toute Tame^ par une certaine 
fenfibilité qui paroit un amour ardent; Tautrc 
par un certain trouble fecret qu'il, met dans le 
fonds, quoique la fuperficie paroifle toute cal* 
me. Gela fe fait encore lors qu'on le détruit, 
aùffibien que lorfqu'ilfubfifte: inais îJyacette 
diflference, que lorfqu'il fubfifte, le calme pa^ 
roit fort au dehors, mais cependant foudscft 
agit/ de peines & de troubles , & n'eft jamais fia- 
ble, tranquille ni permanent: mais lorfqu'il fe 
détruit, quoique le deflus de la mer pzroinééf iti 
de flots , le fonds cft fort tranquille , ferme & fia- 
ble. Quand^a mer eft fi calme au deflus , la 
tempête efl proche , parce que le fond eft agité ; 
maislorfquc la fuperficie eft agitée, c'eft alors 
que le fond eil plus calme : 

Le fentier brille après lui. L'amour - propre 
laiflè par tout des vediges & des marques de fa 
fainteté ; mais pour Vahime impénétrable de la 
perte en Dieu, il n'en fera point de compte , & 
ne lagardera que comme la tête chenue d*un homme 
▼ieuxqui n'atend plus que la mort, &quin'efi: 
mile à rien ; ou comme une chofe qu'il croit 
avoir pafTée , & dont il fe croit entièrement 
èxemt. 

lln*y a putRance fur la terre qfti fait /gale à la 
fienne : il fait tout ce qu'il veut , & il femWe 
avoir plus de pouvoir fur les hommes que Dieu 
V ' mé- 
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même ii*ep a ^ leur faifant mieux faire fes iro* 
lontés qii^ls ne font celle de Dieu. Il ê/kfaU 
^Mtr ne rien eraindre , & il fe fait craindre de tout 
le monde. 

// ne voie qne les cbofes hautes^ fe portantavec 
ambition aux plus relevées , & à tout ce quf 
eft grand & pour Tefprit & pour le dehors : c'eil 
i quoi il s'atache: ilfe loge même dans rhumK 
lité extérieure, &c*eftlà ion fort: enfin c^efi k 
Rai de i*orgueH^ étant plus hautain que lui ; & 
Porgueil eft emploié à le fervir. 

CHAPITRE XLII. 

f,l, A Lors Johr/pondifauSeignenry iffdlt: 
/\, 2. Je foi que VOUS pouvez toutes çhpfes. 
Mon oreille auparavant vous avoit entendis^ mais, 
maintenant je vous vois y de me^ propres yeux. 
6. C*eft pourquoi je 'm*accufe moi -même , tsP je fait 
pénitence dans la poujjiere dans la cendre. 

A Lors Job répondit à fon Dieu dans la confu- 
(ion où il étoitpar la connoifTance que fa 
bonté lui donnoît de ion amour-propre: Je fai\ 
6 Dieu , qtte vous pouvez toutes ehofes ; & que 
quoique l'amour-propre foit fi puîflant., 5(qu'il^ 
afîttantde forces, yous pouvez cependant le dé- 
truire en un moment. Je vois qu^il s'eft foarté 
tn tout ce que j'ai fait, en toutes mes aâîons , 
que je confiderois & eftîmoîs comme quelque 
:hofede grand : je vois que ce que je croîoîs con- , 
rribuer à fa deftruâion , étoitcequi le nourrif-' 
Toit : & au contraire lorfqueje croîoîs qu'il étoît 
le plus fort, c'eft alors que vous raffoiblîflîeï. 
J^avois ouï cela autrefois de mon oreille ^ lorfqu'il 
avoitplu à votre bonté de m^en indruire, &je 

con. 
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connoifTois alors que vous étiez feulpuii&nt& 
fort ; que jaloux de toute autre force q«ede la vo- 
tre vous renverfie^ ceux qui felbûtenoient devant 
vous : mais à prefent je le vois clairement par lalo» 
xniere de l'expérience ; qui eft infiniment plos 
fidelle que toutes les autres. 

Je vous vois donc, ô Amour, le fcul fort 4 
puiflant ; c'eft pourquoi je me reprends tmiAsthie 
de ma folie , qui me faifoit croire que je vont 
trouverois où pourtant vous n'étiez pas ,& qui 
me faifoit fuir cela même où je vous ai trouvé. 
L'amour - propre s'étoit travefti : il avoittout 
gâté & tout infeâé ; & j'étois fi aveugle , que je 
ne regardois pour bon que ce qu'il avoir fait, & 
que je croiois mal ce que vous faifiez pour le 
détruire. Mais à prefent , jtfais bien penitena 
décela, puifque jefuis téàxxit dams Upouffiert^ 
dans la cendre du dernier aneantiilèment. O l'ad- 
mirable pénitence , que de n'être & ne fabfifter 
plus , & d'être dans la cendre du néant ! Cette 
pénitence que l'on faifoit autrefois , de fe couvrir 
de cendres, n'étoîtque la figure de l'aneantiflc- 
ment , qui eQ la pénitence parfaite,après laquelle 
le péché eil entièrement etfacé , & Diçu ne peut 
rienrefuferàces fortes de pénitents. 

Le Seigneur aiant parlé à Job de eette forte i 
dit à Ei/pbas ': Ma fureur s^eft allumée eouire 
vous ^ contre vos deux amis ; parce que vobs 
H*avez point parlé devant moi avec droiture , com^ 
me mon ferviteur Job: 
8. Allez donc à mon ferviteur Job^ — Çj^ il priera 
four vous ; je le regarderai £<f P écouterai favo* 
rablement^ afin que cette folie ne vous foit point 
imputée ; parce que vous n*avez point parle ia$s 
la droiture comme mon ferviteur Job. 

SI 
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M Dieu ne parloit pas lui-même , on ne le 
irroit croire. Il fembleroit qu'Eliphas &fes 
îs n'aient parlé que pour foûtenir Tinterét de 
su ; &que Job au contraire, n'ait parlé que 
ir fe plaindrede Dieu , & pour fe juuifier foi* 
:me: Cependant, Dieu dit, que fa furtureft 
%mée contre Elipbas^ €9ntre fes deux amis \ & 
eut que Joh prie pottreftx. Mais comment Ten- 
dez-vous, 6 mon Dieu! Expliquez-vous-en 
as -même. C'eft qu'/7i »W pas parlé droit. O 
eu ,c'eftque vous ne vous atachez pasaufon 
Tparoles; mais au fens, à la fincerité a à la droi» 
•r Qdc celui] qui les prononce : des injures dites 
iaites avec un efprit droit ,qui n*a point d*autre 
ention que de plaire à Dieu, feroient mieuz re* 
es de lui , que ks paroles les plus belles & les 
as paffionnées. qui auroient quelque vûe re* 
urbée. Ces amis de Job, en défendant en apt- 
II ce la çaufe de Dieu,n'avoîent en vûe que de fe 
:clarer innocens par ks mêmes chofes par lef- 
lelles ils declaroient Job coupable. Si ks ri« 
leilès étoient la marque de l'innocence , & la 
iuvretéla marque du crime, en condamnant 
: pauvre Job d'être criminel ils fe declaroient 
inocents >fe voiant & fe confeûànt riches. Dieu 
ependant , qui paroifloit n'avoir de fureur que 
outre Job , & ne reprendre que lui , ne cefle 
as plutôt de le reprendre , qu'il devient fon pa- 
legirifte , (x. qu'il acorde aux autres le pardon 
u fa faveur ; tant il eft vrai qu'une ame anean- 
ic eft plus puilTante auprçsde Dieu, que toute 
afainteté des Saints s'ils n'étoient pas anéantis. 

lo. LeSeignettr anffi fe kdjfa fléchir a la peni^ 
tencede Jol lorfquUl prioit pour fes amis^ (ffii 
lui rendit au double tQUl ce quUl pojfedoit aupa^ 
ravant. J2. 
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12. LeSetgfteurlekmt dmts fim JemierAatemm 
fins que dans fon premier état. 

13. lient aujfi fept fils ^ trois filles. 

If. Une fe tronva Point dânstout le refit dnmonii 
de femmes anjfi pelles que ces filles dejok. 

16. Job vécut après ces ajiiâions cent fttarante ans 
iffil vit Jes filsj Çîf les enfams de fesfils j jufp*i 
la qttatriéme génération. 

T>i€Mfut fiecbi à la prière qnt Job fit pour fes 
amis, & Jopleur obtint les grâces que Dieaaa- 
rpit bien juftement refdfées à leurs démérites. 

Mais la bonté de Dieu ne fe termine pas là: 
C2X ilrendi Job toutce qnUl Im avoit ôté; &illc 
Imrcndaudouble. Cefi une chofe véritable, que 
Dieu ne dépouille pas une ame pour la laifièr 
nuê\mais pour lui ôter feulement la propriété qui 
ctoit mêlée dans les chofes dont Dieu la dépouil- 
le ; après quoi , il lui rend au double les dons, les 
grâces , & les vertus qu'il lui âvoît ôtées enapa* 
rence: car en fe donnant lui-même, fans don- 
ner aucun don il donne tous les dons; & celui 
qui lepofTcdc , poffede avec lui tous les trelors. 

C'ell ce qui tait que je ne comprends pas ce 
que veulent dire certaines perfonnes, d'ailleurs 
fort éclairées , quiaifurent, que les chofes dont 
on a été dcpouïlléne font point rendues. Elles 
font aflurément rendues , & Tame a facilité pour 
tout; & tant qu'elle répugne ou qu'elle eftcn 
impuiflance . elle n'eft pas en pleine refurrec- 
tion. Car, (aurefte,) oneft long tems reffuf- 
cité avant que ^ de pouvoir agir & marcher en 
homme reflufcité. Toute la diference qu'il y a 
cil , que la perfonne reffufcitée à qui toutes^ cho- 
fes font rendues , ne les fait plus par befoin de 
les faire, comme autrefois ; car leveiTufcitén'a 

plus 
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phts befoin 'des jnénies moiens pour entretenir 
là vie; mais il peut ufer de ces mêmes moiens 
liios jcpagnâxice , toute la facilité lui en étant 
fendue dans La fin y non plus par neceflité , mais 
par pouvoir de tout faire : coaune Jefus Chrifl , 
après ùi refurreâiôn mangeoit non par bcfoin , 
mais pour confirmer fa véritable refurreâiôn, 
qui le laifibit en pleine liberté pour tout faire, 
i Job*»< m&fippfils trais fil/es^ quicftPu- 
filge d^ toutes les vertus qui fembloieiit avoir été 
tftéçs. • Les treh fUhs font les trois: puiflànces de 
l'amc^ qui font rcâi tuées avec une ii grande pu- 
reté^ queceia n'eit pas concevable: cependant 
cme reftitudon n'eft plus un ul^e propre que 
Tame en puiiiè faire envers Dieu , en qui tout fe 
tcouveafa^orbé ,' perdu, &réani dansuneunité 
trftShparfaite ; maî& T.ufage en jefi repdu pour les 
chofes extérieures, & cela d'une manière lî btU 
fc, queTonenferoît farpris ; & rien tn tome la 
terre égale la heauié de cet ordre adniirable des 
puiflànces. Rrf èxemplc X ï^cntetidement peut 
s'apliquer à toutes les affaires extérieures avec 
une facilité très-grande & une très-grande net- 
teté, Tefprit n'étant plus troublé niembarafl^: 
la mémoire lui eft rendue pour les fouvenirsne- 
ceflaires , & dans les tcms qu'il faut , n'étant 
plus embaraflée de ibuvenirs inutiles & fuper- 
flus , ne reprefentant les chofes que dans leur 
tems , fans en être occupée ni devant ni après : 
la volonté eft rendue ferme & intrépide pour 
vouloir ce que Dieu fait vouloir dans les occa- 
fions , rejettant tout le refte : elle acomplit ce 
qui eft volonté de Dieu avec beaucoup de ferme- 
té; & cette ame n'a nulle volonté propre & par- 
ticulière, n'aîant que celle que Dieu veutqu'el- 
Il n'y a rien de (i beau que cet ordre des 
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puilTances ; & cela ne fe trouvera point dans tôt» 
les autres états. 

Job y après tons ces états d^affliâion» , vf- 
eut encore heamcomp dans une vie toute divine, 
Dieu lui donnant une vie autant longue & abon- 
dante y comme fa mort avoit été rude & ame- 
re, & fa boue terrible. Dieu lai donna une 
Je pofterité: les ames que Dieu poufle fi fort& 
fi vîte, il ne les poufile de la forte que pour les 
emploier à aider & à fervir les autres , & que 
pour leur donner un grand nombre eTemfMs. Cet- 
te race bénite fe multiplie en moins de rien : 
Dieu gagne les ames par ces ames, & celles 
qu'elles ont gagnées «n gagnent auffi une infini- 
té d'autres à Dieu , & cela fe va beaucoup mul- 
tipliant ; en, forte qu'une feule ame peut con- 
tribuer à la perfeâion d'un fort grand nombre 
d'autres. 

Fin Jm Livre de Joup 



TA- 



- T A B L E 

h E S MAT 1E R. E S 
PRINCIPALES, 

dm VU. Tome. 

A. ... 

jfBÀndonàDteu. {y oieiDilm fêtant.) 

"^ft ncccffité ^ P^. 107, ;o8. 144, Ï45. 17Z 

. faperfeâion 176 

feseffets 120. 195.115 

. perte de Ton fentiment dans répreuve 141 

Ah^viioitidetoutperc^tblc: grande croix 67 

Abandon d$s prêches St des frerfes 68, 197 , 198 
Acufatîons. (voiez Atn^s , Reproches^ . 

Accusations qu^ôri fait aux ames que Dieu niet dans 
' téiat des dernières épreuves 49 
: — elles font qu'on veut trop fejuftifier 60 

Accufationsy4i>îfj^ .X>/fi#parrameafligée: Dieu ne 
s^ehofenfepas - 1 10. 114 

\ êUefiftienduë après fa perte 190 
A6î(ônsJw;«7?«,confumées par celle de Dieu 193 
Aétions propres : les meilleures font bien impures 

163 

AéHvhéf efforts, lesquiter 136 

^^4i^« .gnevetéde fon péché par deifus celui des au- 
tfesbommes 154 

Afermiffement : ileftfuivideruïne 49 

Àp^ons: (y ùici Epreuves) 

on doit les regarder comme des effets de la bonté de 
Dieu 61.110 

— & non comme marques du crime 206 
V.Tefi.tom.VIL T Afol- 



%ç(y Table des Matières. 
Jfoihitffemns ies bons&jdes mcchansdijEerent bcau^ 
coup V [ 191 

Ames J^rhtêilUtàticnt fortes figarées par desfleo^ 

Kmts dans t état S épreuve : accufées {aoflementde 
peu décourage ' \ ^ :, ^ 41 

— dépêchés, crimes ,M4uit6,injmliCcs 43^8. 

— de folie * ' 49.189 

— de nouveauté 100.173 

— d*oublideDieu 103 

— d*hipocrifie 104*2,03 
de moquerie — / 

— d'ignorance &detr^sgreflîon . ^34 
— : de témérité & de tromperie 13^ 

— d'orgueil I37>i3^'i03 
— • d'ancantirla crainte de Dîeti & la prière . 171 

— de libertinage, de blafpKcine 173 

— d'élcVation fingulîerfe ' ^ 174 
— . d'étre.inutiles& abominables 17 j 

— d'être mecbantcs 17^.191 

— de plufieurs crimes fuppofés ^ 109 
elles font objet de railleries % tous 

Km^ arrivée tn Dieu décrite par divçrs emblèmes 

Ai^csimsl'étatApofloliqMe . 160 
Ames m4^/;#/ pour lçb'i.en.des.autres: Ieur^gnnd& 
pur état , . ; ' 

— jicu d'âmes décèdent parftûteffient rétablies 

^59 

Amis des'atnes intérieures ^ S'en retirent dans Icms 
dernières épreuves 23 

— les meconnoiflent; & pourquoi Dieu le 'per- 
met . . 26,17 

— fe déclarent contre elles * ^ 41 .&c. 
Am'xsdejob : cc qu'ils reprcfcntent ij 

— repris de Dieu, & pourquoi 18 j 

JÎmeur, 



Table des Matishis. 291 

Amotè mervdlleax&irv/i»» croiten Tame àme^ 
fure Qu'elle fentfcs impureté 128 
— &&sinaiix&miferes 183 
Amour divin fpiftHt , fa defiruâion par le pur a- 
inoor 12.249 
Amour ^nr» tourmentant iox.2x$ 
Amour pur » purifie l'ame 149» 2 50» 2 5 1 

fl aime Dieu en tout tems 210 
Taméur pur & l'amour propre ont des effets contrai- 
res fur les cœurs 279 
Amour profre : il fut créé utile , & il cft devenu très- 
nuifiblearame 269 
fleft plus à craindre que le Démon 173-277 
fes propriétés, effets, & manières difercntes 270— 

282 

ilfe repaît 8c foutient de chofesfpirituelles 271.277 
fadeftruéHon 272.276 
Dieu feul le peut détruire; &il n'en veut qu'à lui 
dans fes épreuves rigonrcufes 278.279 
nuls moiens créés ne peuvent le détruire 280-183 
figuré par Behemot & Leviathnn 269—282 

Anaens. -Dieu ne s'eft point borné à leur écrits 147 

Aneanttjfement, 
rAneantiffemcnt^/tr/ÎTfV: Diculeprodiiit 76.92 . 
il difçr^ de la mort mifliaue 9 1 

faffeceffîtépourleretabtiffemeQtdel'homme 93- 

96.140 

renouvellement admirable qui le fuit 1 60 

Aneantiffement or',' itnpoffible; \t mordille 
' mifiie^ue OïitMtM 257 
^propriatton: c'eft un larcin puni (Table de Dieu 144 
wlr^M9«»^ des démons, de lame même, des créatu- 
res, pui$ de Dieu contre l'ame pour l'anéantir par- 
faitement 258 
jl'veugUimnt des favans, des f))irituels8cdes dévots ^ 
lorsqu'ils jugent des ames qui font dans la purifica- 
tion 48 
VoïtftAtçufiitimy Ames. 

T 2 P#- 



ao^ Table des Matieaes. 
B. 

nEhimt : emblème dcramour-propre, & 4ie&ciai' 
*^ duite 169-171 
B'mns immenfes « qui fuivent les douleurs de h moit 

miftiquc 7 
Bonnes ottivns: leur plénitude» non leur ]^Yatioii|e& |^ 

abforbée parles meritesdeJdusGhnft 111 
Boué. 

Boue dont rame eft couverte » fert à ia purification 

— elle fait qu'on n'ofe parler à Dieu 151 
Boue éd:anffe dont Tame fe voit cha^ée 144 
Boue qui didans le fonds des ames riches Scgrandes» 

^gurées par des fleuves 117 
C. 

fAlomnies que les faux fages font aux ames fimples 

55-97 

— & aux ferviteurs de Dieu. yoxnAçcmfatmSf 
Ames. 

Cendre, faire pénitence «^Itfwirf, cequec'eft 184 
Chatimens de Dieu : ils font pour ceux que Dieu aime 

5^ 

OV/ixquinefont foint nets^ font les fiûnts propriétai- 
res i]4 

Cœur, effets cotitrairesque font en lui Tamour par& 
l'amour propre 27j> 

Compertemens de famé le plus parfait dans l'éut <i'^ 
preuve 40 

Concufifcence, fes attaques dans l'état d'épreuve 180 

Condamnation Ç^Mz l'ame iùx de foi-même dans l'état 
d'épreuve ui 

Conduite, 

' il faut abandonner à Dieu notre conduite. X45>M^ 
Conduite de Dieu fur les ames : il y en a de deuxfor- 
ttt y la générale » & la farttcuUert qui eft découver- 
te pajr lui leul 160 

Connoijjance, 

Dieu eh donne des chofes dont il dépouille ii« H 
ccllçdcdc l'ctat où ronçft, fcde fes çau&s, 

dan- 



Tabxe dés Matière]». 299 
«donnée qu*on ne foit bien avancé 123. 147 

Cannoîffance. Dieu refufe celle du tems de la délivrance 

169.116 

Connoiflance di U Sagejfê , à qui donnée » à qui non 

130-131 

Cênfeils indifcrets des non expérimentés aux âmes qui 
font dans l'état d'épreuve o8~ioo 

Cmtra^eHms qu'on fait aux ames qui font dans 1 e- 
preuve» combien & pénibles 8c neceflaires 133 

— elles reveillent l'efperance 150 
Cânverfatton : quand die peut nuire ou profiter 59 
Coiwerfions faites par des commençans: elles durent 

peu 45 
Corbeanqui crie à Dieu; marque le pedieurqui defire 
faconveriîon 164 
Craindre, ce qu'on craint le plus» Dieu permet qu'il 
» arrive: & pourquoi 40 
Crainte : quand c'eft que la crainte n'a plus de lieu 5 8. 

110.139.151.185 

Croix, la plus grande de toutes à Tame » quelle } 67 
la plus pénible de toutes 148» 149 

D. 

J^Egm des çbofes faîntes. il purifie de l'atachement 
qu'on y a eu 154 
JHlaiJfement ou Denuémenf d'amis » de raifon 1 de vertu 

199 

Ddaiflement parfait : en quoi il confîfte 98. 1 88 
Délivrance des éfreuves : on ne doit fe la procurer de foi 

li 

DéfomUement. 

iln'eftquepourlesbien-vetus 136,13.7 
iln'eftquepourôterla propriété; après yxoi Dieu 
rend au double les grâces qu'il avoit ôtées 18^ 
c'eft à Dieu à le faire; & à nous , de nous vêtir 137 
Dépouïllemensditf pluûeurs fortes ii*-i5. 197. 199 

— comment il feut les porter 17 
le Dépouillement farfMt ne craint plus le jugement 

debieu .151 
le'DépouïUement^^^/rf 9 glorifie Dieu .195 
T 3 J>efmi 



294 Table des Matikhes. 

Vffin: ils font ôtés dans rétatd*épreuve ui 
— ScdanscduidereposenDica ^6^ 
Pieu. 

à qui il eft Dieu en tout teins iio 
il eft imperceptible dans Tame où il demeure. 103. 

107 

Dieu frapc ûx & fept fois pour purifier 57 
plus il aime rame&ladeftine à de grandes chofes, 
plus il la poufie fans mifericorde 1 1 1 

fon deifein dans les maux qu'il envoie 61 
Dieu ne détruit <iuc pour rétablir 148 
lui feul peut purifier Vame de la propriété 165 

Diference de plufieurs evenemens qui paroiflent com- 
muns aux juftes& aux mcchans 191-193 

J>ireâie$trs: ils abandonnent quelquefois les ames d'é- 
preuve 197 

jyivijion des eaux Je la mer rongeait celles 
dMn\ emblème des deux purifications 156.160.2u 

DoêhinedeUtatdemort & d*aneantiflement , fi mépri- 
féeàprefcnt, fera déformais efiimée 147 

J)ouUur : c'eft la voie à la félicité : pourquoi Jcfus 
Chriftsyeftaflujetfi 18 
plaintes des douleurs f foibleflc dont Dieu ne fecho 
que point 113. 123. 130 

jyroUureducœur^ ccquec'eft - 8 

J>ureté aparente de Dieu envers les amçs (i^'éprcuve 181. 

101.245 

E. 

pNfer. 

^ Enfer rlel du pécheur 81 
TLxiitx fftrituel: quel état c'cft 77-^82. 2T ' 

- — quandonyacquicfceonytrouvelapaix 
épreuves, {woiez Dépouillement. EtAt.) 
pourquoi elles font diferentes 
elles excluent le péché volontaire 5. 245 

les plus légères font fui vies des plus rudes lo^ié. &c. 
les plus intérieures jo. 21 

Dieu y ôte tout fouticn 17 
coinmçnt il faut s'y comporter 5^, 99 



Table PJE^s Matières. 295* 

Efperanct, 

elle nêfe perd pohrt par raport à Dieu 84, 85. r 5c. 

.101,103.216 

la perceptible , dtïftétrcôtce 41.75.84 
Etat* (voici PunJkàtTon.) 

Etats de lumière 9 de force , d'extafes , de mirades &r. 

eftimés d'un chacun 235-237 
Etats de profpcrîtés fpiritueHesêc de. vertus, fadc- 

fcrfption 236-239 
Etat de lumière: fa purification, pour venir à Tétat 

paffifunitif 255.256 

— alternatives qu'il y a dans ces états 8c les fuivans 

256 

Etats de lumière &de ténèbres confondus paî les 
ames commençantes 30 

Etats S épreuve , de privation , de mort , combien in- 
connu à la piufpart 38*. 1716. 223, 224 

Etats fpiritueis de mort, de purgatoire & d'enfer 
miftiqucs 8r.5cc. 

Etats de mort & de vie, ne fe connoiffcnt que quand 
on y avance 3S»39 

— on n'y commet point de péché volontaire 5. 

245 

Etat d'épreuve , pris pour relâchement par ceux qui 
n'ont point d'expérience 98 
Etat d'ignorance de foi-même dans l'épreuve 1 1 2 
Etat de fepulere, 1 3 1 > 1 3 2 

Etat de ténèbres totales , difpbfe l'ame au jour eter* 
nel 221 
Etat divin f état purement naturel: leur deçhet & 
îcurretablrflement 1 53- i6o 

Etat de repos en Dieu 267 
Etzt de refiitution 286,287 
Etat de feconditéf^rituelli 288 
Expérience, elle feule fait bien inftniire, 63. 82. 284 
F. 

JOEcondité des ames vetAUcs 288 
Féu divin : il eft fecond } & celui de t amour-propre eft 
ftcrile ^78 
T 4 f w. 



196 Table DÉS Matières. 

jûi. enefeuIefaitconnoitrcDiea&lavcrité 214 

IFoibltJfes. 

elles font le plaifir des juftes en Dieu iio 
Foiblcfles^5 refolutîons àt Tamc intérieure , pour- 
quoi Dieu les permet; . 116 
Tolte, onenaccufelesamesd'^preiiyes « 49 
rtfrcffenfible&/ri|frf , fourcederaïne. 69 
Formation ^ l'homme interîettr , marquée par celle da 
corps 116 
jra^eur des meilleures ames quand Dieu veut ôterleur 
amour-propre. 280 
r»r««r pire que l'enfer; eDe feit pour arracher la pro- 
priété ï68 
G. 

fZArde que Dieu fait de celui qui le fert 10 
^ Géants ; ames grandes & fortes ; leurs foibleffcs 

118 

Génération & pofterité JhiritueîU des ames 59. i88 
Germe de vie & de mort dans les corps 6c dans les ames ; 

& comment ils fe démêlent 93--9^ 
Goûter U repas CTiDicui; comment 267 
Grâces fenfihles; elles doivent paffér '75 

TJjitneqvic Yztnt^Ldefoi-mémi dansTétaîdepurifica* 
tion . 111.182,183 

Bomme. . 
la Fin de fa création 18 
difercnce de celui qui eft e» lui-même d'avec celui qui 
en Dieu 51. Tî-»?} 

fi long tems qu'il fubfifte en foi-même , il ne fait rien 
qui ne foit impur 163,164 
pour bon qu'il foit, il n'a rien de foi que d'impur 

153 

Homm^ propriétaire: fadeHruftiott 170,171 
Homme n<>uveau y qui reffufcitera 166,168,169 
Humbles : élevés, puis rabaiffés j font les fculs édairés 53 
tinmilitè reconnue : c'eft un apui, qui doit être Qié par 
Je ftntiment de l'orgueil. jiS 

Jésus 



Table des Matières. 297 
I. 

Esus Christ feul mérite & opère le fatut iro 
fon incarnation miflique fait trouver la Sagefle 

— elle eft un fruit non du mérite, mais de la pure 
bonté de Dieu iiç 

— elle eft inconnue aux fpirituels mêmes , vivans 
& adlife 131 

norance. 

Dieu en convainc les plus édairés avant que de les 

anéantir 259.160 
Ignorance //e rhatoh Von ifis c'en un bien dans les 

ames d'épreuve 112.250,151 
Ruminations de Tentcndement qu'il faut perdre pour 

veniràlavieunitive 255,256 
'ufions desfavans &:desfpiritudSqui jugent les ames 

qui font dans Tépreuvc / 46, 47 

nmenfité, i 
Immenfîté diDieu dn neÂn: difpofitionpoury 

tomber . | 130, n 7 

Immenfîté de Dieu: nui ne l'aprofondit que Jç/us 

Chrift Verbes les plus failts n'y font que comme 

enfuperficie l 261 

nmobilite. V 
fon état dès ici 174, 175 

Immobilités^ Vétatde ténèbres, pafleenceluiie/M- 

mtere 221. 233 

TJpuiJfance, 

Impuiffance de l'homme pour fe rendre le bien & 
la vie 268,269 

— pour vaincre l'amour -propre & la propriété 

272-274 

Impuiffancc de pénitence dans l'état d'épreuve 88. 

161 

— dépêcher, demeurant dans le néant 151 
mpureté iuperficielle des ames foncièrement purifiées 

159 

nnocence oripneUe: elle ne pouvoit fe perdre que par 
Adam, & non par Eve feule 154 
T 5 "Sok. 



298 Table t>es Matières. 

yph. (yoiciBepomlUment. Epreuves,) 
fencmàxxctcÏGtkitat 3,4.8 
ddcription foncière de fon état 1 53-160. x8o-i88. 
3 s'anéantit dans fes dépouiÏÏemens 16 
toutfoutiendoitlui étreôté 27 
fa plus grande plaie 21 &c 

ilnes*dtpoint imps^ienté 5 
il défend le parti des joftes afiigés 6 
on ne l'entend poinc 97. 189 

Ibn afliirance en parlant à Dieu fur quoi fondée 1 5 1 , 

une de fes fmUefis , en regardant la cu)ix connue 
puniticm 61 

— en demandant du répit 87 

— en demandant de connoitre fes fautes 152 

— enregretta&tfonétatpaiTé 133 &c. 
la/îficf^qu'il commit, en quoi elle conMe 151 
il reconnoît l'aveuglement de fon amour-propre, 

&en£ûtpenîtencedans la cendre de fon anean- 
tiflement 183,284 
Dieu devientfonpanegirifte 185 
il eft rétabli en tout, ôc en fécondité, mêmefpiri- 
tuelle 286-288 
fin livre rcprefente le modèle de l'état intérieur. 3. 

16 

3W« • c'eft le caraftcire des fimples & des enfims de 
Dieu. loj 
Jonc^ emblème de l'ame 102 
Sont. 

Jour pris pour nuit & nuitprife pouf jour, parles 
commcnçans 30 

jours entremêlés parmi l'état de ténèbres , pour- 
quoi ? 37 

jour fajfager 9 ^]om immuable âcYzmc roi 

jour de naijfance^ maudit par Job , ce qu'il marque 

28 &G 

jugement. 

It jugement que totne fait i elle dans l'état d^épreu- 
ve, n'eftpasfolide 98.128 

les 



Table des Matières. 299 

lesjugemcns des hommes fitr lafmndmâ, fcnt er- 
ronés 5.1 
lesjugemens des faux fages twehMnt Us zmt$ fissiles 
& éprouvées , font faux 42 &c. 56. 98, 99 
^u/ii. Jufte enfisf&c jofte m Dkm: leur difoence 

139 

Juitice de Dieu: lésâmes qui lui fcmt dévouées 64^ 

65 

Juftice propre : elle doit être rcttTcrfée 100 
. ^tefiifier : oû ne doit pas fe juftifier devant Dieu 109. 

III 

L. 

7 Iberti. 

elle eft ftineftc quand on ne s'en fiât point pour fe 
donner à Dieu 144, 14^ 

Dieu exige la liberté de rhoinme pour les épreu- 
ves de Tame 121, I2Z 

Liberté verhahle après Tépreuve ; elfe vient de Dieu 

X^umtere. 

elle n*e(l que dans la volonté de Dieu 5-3 
la lumière i/mM^/^ où die ell» Rouelle agit 262 
lumière du méchant ëc lumière d» jufie , miiès difè- 

remmentdans les ténèbres 191 
lumières mal prijes , fe changeront en ténèbres 29 
lumière rendue ^ après qu'on a pafle Tétat detenc- 

brcs 147 
M. 

JUtAltgnîté de la nature ou de la partie inferieuredans 
-^^■^ là purification, fans qu'elle y pèche 157,158^ 
extrêmes qu*on fait des ames choifies que Dieu 
metàrépreue 240 
Méprîfes. 

Méprifesir i'^m^dans les lumières fpîritiielles 28- 

Méprifes des perfonnes non éclairées lors qu'elles 
jugent des ames de choix 44 
Mcre dans le ventiedeb quelle U&st jreBtrer pour re- 

nai-i 



goo Table ©es Matières. 

naitre» c*eft Dieu & le néant il 
Mmtes de Jésus Chri st, 
ik abforbent la plénitude des bonnes cenvres des 
juftes m 
la voie d'épreuve eft pour les faire régner 143 
Miferieorde: la plus grande eft de ne rien pardonoet 

Mon. 

fon germe venant d'Adam , mêlé avec celui de vie 
jufquesàfadeftniâion 93-96 
morts mi ftiques: diferentes; fuiviesdevies 81, & 
mort i/if/î^vi/; c'eft la dernière 83 
Motion divine, 
elle eft en tout homme 54 
ibncaraâere 55 
N. 

fj Atari ^ chafleehorsdefoi; état terrible i]i.i4S 
fa malignité dans rétat de punfication 1571 15S 

NaturtU pur naturel, cequec*eft. IS3*I5^ 

Hoant. (voiez Aneantijfment,) 
c'eft la difpofîtion à pofleder le tout 136 
fon état avantageux i7î 
Néant de deux fortes, leytfww/i&ie rebelle 113 

Neige en fens fpirituel , & fon ufage 263 

2^«/>prife pour le jour par les commençants . 30 

fïTfeau ne pour Vêler: ce que cela fîgnifie 51 
^ Opérations de Dieu dans les amcs d'épreuve 106. 1 10. 

III. 180,181.201 

Orgueil. 

il eft fervitcur de Tamour-propre 183 
Orgueil itfn^/^ fentiment^ enTéut d'épreuve 127. 

128 

P. 

pAîxdeVamef après le pardon du péché 127 
* Pardon du péché: iln'empechc point lapurifiation 

ibH 

Paroles des intérieurs. 
les marques qu!elles viennent de Dieii 139 

en 



Table des Matières. 301 

on les tourne en mal fans les entendre 97. 
^durtie ftifimiÊrê Sc divine i &'ptatSK^'i»tfêrùmirÊ Se na- 
V turelle» créées pures, fe contaminent: leur pu* 
tification.Stret«>liffem'eBt' . t6o 
. leur réparation, combien doulourenfe xpg 
PstimKêi die ji*eft.iii infenfifile^ m&ns jdainta 66^ 

Pêchi. 

comment il s*eft introduit» & qu'il fe purifie 15}. 

Sec. 

- Dieu efiace le péché par les couleuD du péché 90 
illedétruitpar lefeudefalufticc ot 
éifarence & ientiment dn feebé fans péché 2 1 . x 04 
fon fentiment dans les épreuves 2 1 . 1 57, 1 5S 

pecné feible^e , dans Tétat d'épreuve 126. 1 52 
péché twW^frr, exdu des épreuves 5 

. -fcdiésdeUjetmeffe: c'eft la propriété 162 

Pmnes. . 

la plufpart viennent des refîftances qu'on fiut à Dieu 

104^. 107 

Peines que Dieu envole enrétatdeUÊmiere 254 
Teints de la mort fuivies de biens immen- 

fes .7 
Peines continuenesitf»fl«fiin)£MfM» 243 
Peines que fait tamonr fur 20X 
Perdre. 

fe perdre foi-même miftiquement, ce que c'eft 149» 

, . • ■• ' ■ tso 

Dieu perd pour fauver 148. 2469 247 

Perfecutient extérieures àc intèrieuss , £ùtes aux ames 
qui font à Dieu 1 79. 240 

Perte. 

TertedefbemnHenlHen .1:. . : I7x»i72.t90 
Perte miftique totale de Tame, & fes içoiens 195, 



106. 20 
181, 182 



plaies que Dieu fait à l'ame forte Se pure 
Plaintes, 

Plaintes d'une ame qui goâtc.VamQrtume après h 
douceur. . . . 33,34 

Pkin* 



yy^ TaBLS DIS MaTIER«S« 

ïiêiftitf 

. ^ fckfcnrimeitf^gnMlaptèscdiiidchTeittt 

35-37 

Phintes amoarenfes qaTutie ame tSigéc à Fescâ, 
HutàDiea Ji3-t^3 

^Ur« omcftrdRifiQiide Dka inême^ pourreooiH 
veUer l'homme mort 1639 164 

PMvmMrvfpintadle oa mfiiftti 81-83. 131, ^ 

' oie eft Êuniliere aux ames abandomiées » dcodieu- 
feaDxmedianf > • 107 
: la prefence de Diea Jhfi^U » retirée €7. X07. 197. 

Prière ifiwif en famé . ' ro9yiio 

Prières , demandes , exîglês dans Téprcnve k e$tH 1 
^r»-/Mixparlesiioii-experimentés. . 98999 ' 
Priver: fepnver de bomies œuvres par excès, «non 
ipardcBuit - . m 

. elle eft mivrailaMn ' Z44-170 
- x'eftlafource des péchés 170 
c'eft un ver qui gâte tout 163, 164 

c'eftlacaufedêaépreaves 4.36 
elle doit être anéantie , comme une impureté , d»QS 
le bien même z 1 1. 1 19. 114 

. elleréprend£icilement 167 
Dieu aecouvre nos prefrietés en témoignage contre 
nous • 128 
Dieu feul en peut purifier ceux qui s'abandonnent à 
lui fans rcferve i6c 
Tcnfer ne peut arracher la propriété 168 
figurée par Leviathan. (voiez Ammr-prûfri) 271- 

Propriété ât travail^ bonne aux commencemens» 
mais mauvaife^n fuite x 1 7> 1 18 

Puijfancesde Vame. 
leur dépouillement & leurs épreuves 13 , 14. 10, 2 1 
leur retabliflement & leur ufagc admirable 2S7 

Pur- 



Table des Matisubs. 303 

crois puigatoires on pttrificatioospar où il £iat paflêr 
pour arriver en Dieu z55-a<8 
PuJt;atoire ou purification injlB]^ Sx 
^diferents qu'il âutpafler pourchtqiléétat 6x-B4« 

119 

wtificé$Un. (voiez Purgâictre?i 

Turifiéa^on iM/«^^i£cpttrificatkm ir b vmm fro^, 

/iMfjIrrV^îferêRt beaucoup - - 13X9133 
Purification des fmjfances: èlleabefoin de celle dtê 

€€9Hre 119 
Purification pleine & profo^ .. 1 58, 1 14 

Purification W4i^jipris la imHt du fonds 83 
R. 

'}Jsfnh fes tentations peiiUeufts dans ks épreuves 
âUbnmemem. 

m ne peuyjcnt noios £ûre connoitrcniDieu^ nifa 
venté 214 
ilsaveugla)tte$bpn)me$ 54 
^ ufer furies fioaduitei de JDiep r c'efi difputer 
CQiitrelui 167 
eeempenfe & desboni ^d«s 4Q3e4wis . . «08 
êdmpteitr^ RfJemtim tox^toi 
éflextons : font des loùrces de peines & dë ténèbres 187 
tgard (i$ 2>/fM f il'cauie raneam^iqpm parfait 76 
lyrv/x de rame afligée , fur fes états pafles 32» 33. 1 29, 

î ï30i33-»3^ 
everfiment que Dieu fait tànn^ qu'il veut puri*» 
. ner foncièrement 106.241—251 
eposderame^ 

4ans lesépréuves $c les nûfeire^ ^u 195. ^48 
dans l'abandon de tout 74 
en Dieu même 2.67 
epreches. .... 

Reprodies amoureux deîameàDieu 113, 1x4 
Reprocbes qu'on fait aux aroes ^ue Dieu met dam 
rétat d'épreuve &dc purific}tu»i .(voieiL^i«#f.) 

42,43.45.48,49,103 



304 Table des Matières. 
BefiftancesDiiuiIovaccic^fdncs 105. 1071 icS. 1161. 1 

. me , fi^éecn Job 6 1 

c'cft un jour défibré 166 
/ flyenadeplofieuisfortei 8t 
quelle eft la plus par£ûte im{ 
. tout eft rendu par die iSfiHbSS 
àftabUJfemetu ieihommc. (voiez RâJum^Um.) 15II- 

16) 

S. 

CAge. quieftfageoufbu? 186 
-Sages: ils font aveugles en fidt d'épreuves 17^ 
Sagejfe. 

eiiqui&parquidlçefttrouvée 117,12* 
Szgedk incarnée f fisus Christ: dleeft con- 
nue de Dieu feul 130.131 
on Y découvrira éternellement qndque diofe de 
nouveau 131 
elle eft inconnue aux vivants, mêmcfoirituels 131 
— encore plus aux fages du monde 231 
rien nepcut la mériter 119, 130 

U/auffe, combien elle trompe 54, 5 j 

Saînts. iaints en eux-mêmes & de la terre 174 

Saint. 

^ il n'eft mérité & opéré que par Jefus Chrift iio, 

m- 

Salut ^rtf^r*.- perdu, pour le divin 143 
Santtficatton d*une amequine fort point de foi^même 

159 

Satan, où il a accès, & où non 9 
Savants. Dieu fait qu'ils ignorent leschofes intérieu- 
res 146 
S/^tékce , n*eft rien fans la connoiflance infuTe 260 
Recours de Dieu : moien infaillible d'atirer ce fecouis 

Senfible. 

On njc doit point s'y atachcr 107 



Table des Matières. 30^ 

Sènphle. 

y être plus ataché qu*au folide, eft fourcede rui- 
ne 69 

Sentir le péché ^ c'eft une dure épreuve 21 

Séparation de la partie fuperieure & de llnilerieure, 
combien elle eft domoureufe 198 

S^tdcre miftique , fon état eûroiable. (voiez Pottrri- 
ture) 131,132 

Sépulture ffiritueUe d*oà germe la fécondité 60 

^lence. 

Silence de la, rdfin ^ icdela vclon$i : & leurs ef- 
fets %69 
on doit le garder devant Dieu xo8 
Simples , calomniés. Dieu les défendra 55 
Simplicité, en quoi elle confifte 8 
Sûujrances: ce font des biens difpenfés par Dieu 5^ 
Soulagemens. Dieu les acordé au commencement de 
la purification: puis il les refufe tous 165, 166 
Setiti^. tout foutien doit être ôté dans les épreuves 

' . , 27.Ï9S-W 
Setivemt des grâces. 

il foutient la nature 31 

il caufe quelquefois ime efpçcç de defefpoir 31, 

3i 

T, 

n^Ems. Tems de repos ^ & tems de travail pour Ta-» 
^ me . 117,118 

Ténèbres, (voiez Etat^ Nuit.) 
elles ne font qu'au dehors ds^ns Tétat d'épreuye 

39 

Ténèbres véritables : c'eft de fuivre fa propre vo- 
lonté 26i 

Ténèbres du péché , Se tçnebrçs de la grâce: leur 
d|fprence 191 
KTeJi.tom.VJl V ' Teur 



y>6 Table des Matières, 
Jentatims. (voicx DêpomUement^ Efrptvis.} 

TMtatiMs luMiifaks daas Iqi ^ttmu 14.11 
^fWrwrx de Venfar dans l'ame d'épreuve l»a 15^ 
T$rrents : emblème des «mes d'qveuve i^ui 
pitcUJiUm fturtevolofité, lai îniki&at la 

continuelle ijj 
fmtker ék Di^n ; eoatbieK il eft pefi^ jkpnftnk 

idd.115 

^ansfirmutiêM de Pâme eft Qiev; te fts ii5 

'jyavail propre: il n*el! pas inutile aux commeBçmSjt 
c^nme am avancÀ Ii7»n8 
Bjsdmpttury c'eft le fein du Pere 211 

. ■ V, 

V K«« pemiet qadquefois qi^cHe ftîl dis» It 
hovUèhe aveugles 8f, des iajufteg 49. 53. 

•He 9t fe trouve point dans Thomme Àdamiquc^ 
mais dans le Verbe 119,110 
ilB^x vérités prononcées par )e Veifee 11} 

leur perte aparente cft ncceflâire pour l'abandon 

Vertus propres i combitti elles font impures 163» 

164 

{ferme de vie que Dieu a mis & dan« l'ame & 
dans le corps des hcmlaes 93**9^ 
ta via quW Kf^md éi M^nAfiie, dk ddiâi&a- 
geable 140^ 141 

Il ti« di§ VeHfe^ feadu» à Khonmie nmmKi 169 
Wîjl&f/ de Dieu: elles font fuivies d'épreuv^î ^5 
^^H^ Dv^i^ dè» e<tte vk^ emtamt p^flSfaleou 
impoffiblç • I35>i3^ 



Table des Matières* 307 
lesiêlA mort fmjlique ; il y a toi^oiirs de l'incoh-* 
nu 261 
lonti d$ Dtetê. 

die eft fource de lumière 53.161 
~ & d'acquiefcemcnt 71 
r — & de paix & repos dan$ rcQ&r« tju'eUe chan- 
ge en paradis x88 
t recourbée & proprictaire : çUç doit périr 



tRRAT A dm m. romç. 



PMg* ligne. 
44 



191 



35 
28 

16 



47 

77 
84 

izo . 4 

MI 2-7 
157 antep, 
ï8i 20 



9 

7 



192 24 

197 10 

198 l 

199 15 

209 ult, 

%ï9 3 

23J 21 

*54 17 

204 20 

2«2 28 



faute, 
opèrent . 

tirer 
titer 

efperezenvô- 

derég^ement 

tant maux 

toutrefte 

de libertins . 

vrêt 

onevitç 

duma 

étant 

tantchofes 

ne referont 

Dieux 

;&ilno 

fesbefoins 

gardera 



etnngesL» 
qui opère 
€$mmè par la 

en tirer 

tirer 

paflës 

a me faire 

cTperérezenvo- 

dereglemens 

tant de maux 

toutlerefte 

deslibertins 

arrête 

fi on évite 

de ma 

qui étant 

tantdechofes 

neferont 

Bues 

;ilne . 

lesbefoins 

regardent 



